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Les Chambres de Commerce
, L'utilité des Chambres de Commerce, dans les centres ur-

bains comme dans les régions où l'agriculture prédomine, n’est
plus a démontrer. Cependant, il est bon que, de temps à autre,
Une voix autorisée rappelle aux citoyens qui manifestent plus
ou moins d'indifférence à l'égard de ces institutions qu’elles
sont, en effet, non seulement utiles au progrès économique et à
l’avancementsocial des cités et villes mais, à la vérité, presque
indispensables,

Lundi, avait lieu, à Québec, le déjeûner annuel de la Cham-
bre de Commerce de cette ville, et à cette occasion deux per-
sonnages en vue de la province, le premier ministre, l’honora-
ble L.-A. Taschereau, et l’honorable T.-D. Bouchard, ministre des
Affaires municipales, du Commerce et de l’Industrie, ont mis
tour à tour en lumière les multiples bienfaits attribuables aux
Chambres de Commerce dans la vie industrielle et commercia-
le de la nation,

Poursa part, l'honorable M, Bouchard estime qu'il est temps
que les Chambres de Commerce travaillent davantage en cons-
tante collaboration. Et il ajoute: “Je crois qu'une fédération
provinciale des Chambres de Commerce s'impose, non seulement
dans l'intérêt du commerce, mais aussi dans l'intérêt de toutes
les classes de la société.”

Si ce projet est soutenu, à Québec, par le député de Saint-
Hyacinthe, il y a lieu d'espérer qu’il se matérialisera et durera,
car M. Bouchard est bien connu par son énergie et cet esprit
d’obstination qui lui ont valu jusqu’à ce jour maints succès. Et
d’ailleurs, en sa qualité de ministre des Affaires municipales, de
J'Industrie et du Commerce, M. Bouchard peut faire beaucoup
lui-même pour intensifier la vie des Chambres de Commerce.

Un tel corps existe dans presque toutes les villes importan-
tes de cette province, mais à plus d’un endroit il n’est pas très
actif. C’est contre cette apathie qu’il faudrait réagir sans trop
tarder, et, comme pour en arriver à ce résultat, il n’est peut-
être pas de meilleur moyen à prendre que celui d'organiser soli-
dement une fédération provinciale, nous voulons espérer
que la suggestion de M. Bouchard n’est restera pas là, qu’au
contraire, elle aura des suites très prochaines et très heureuses.

Les Chambres de Commerce sont des organismes nécessai-
res au progrès de notre pays: ne les laissons donc pas dépérir
faute de sang nouveau et faute d'encouragement.

On a fêté Ma Initiative de Granby
Marchessault : In ile

Notre estimé concitoyen épou-| l'entremise de leur Chambre
sera demain matin, à Gran-| de Commerce, l’ouverture
by, Mlle Catherine Quinn—| ‘tout l’hiver de la route Mont-
Félicitations et bons souhaits! réal-Granby.

 

 

 

Les citoyens de In ville voisine

 

Me Benoit Marchessault,

dont le mariage avec Mlle

Catherine Quinn, de Granby,
doit être célébré demain matin,
a été hier soir l’objet d'une

belle manifestation de la part

de ses nombreux amis de tou-

tes les parties du comté et no-

tamment de Waterloo, Granby, |

West Shefford,

et ailleurs.

Cette fête eut lieu dans la]
salle des Chevaliers de Co-
lomb, en présence d’une cen-

taine de personnes, et fut ac-

compagnée, comme c’est tou-
jours le cas en pareille oc-

currence, de toute une série de
discours. En réponse aux bons

souhaits qui lui furent prodi-

gués hier soir, Me Marches-
sault déclara entre autres cho-
ses qu'il avait été heureux de

La Chambre de Commerce
de Granby est actuellement à
faire les démarches voulues
pour que la route No 1 reste
ouverte, l'hiver prochain, de
Montréal à Granby.
Un comité a même été for-

mé à cette fin. Il est composé
de MM. C. Ball, L. P. Peltier,

Lawrenceville| R. G. Griffin, E. Hains et O.
Ponton.

Il va sans dire que les ci-
toyens de la ville voisine se-
raient heureux de voir Gran-
by encore une fois relié à la
Métropole par de bons chemins
d'hiver et qu’ils seconderont de
toutes leurs forces l'initiative
de leur Chambre de Commerce,

—_—

IT
mation de son cabinet:

Mackenzie King — premier
ministre, président du Conseil

revenir il y a deux ans dans le

comté de Shefford, où il est né
et où la plupart de ses parents

habitent. On sait que Me Mar-

chessault pratiqua quatre ans

Je droit à Drummondville a-
vant de venir s’établir ici,

Une belle coutellerie fut
présentée au héros de la réu-
nion et la célébration se pro-
longea jusqu’aux petites heu-

res,
Nous sommes heureux de

réitérer nos félicitations et bons
voeux à notre estimé concitoy-!
en, ainsi qu’à sa future com-,

pagne, Mlle Quinn.

L’HON. M. KING
ET SON CABINET
Le nouveau premier ministre a

fait cette semaine le choix de
ses collaborateurs. — Québec
bien traité.

Sauf la nomination du mi-
nistre de l'Agriculture qui res-
te à faire, le premier ministre

du Canada, I'hon. W. L. Mac-

kenzie King, a procédé cette  semaine comme suit à la for

privé et secrétaire d'Etat pour
les Affaires Etrangères.

Ernest Lapointe — ministre
de la Justice,

Raoul Dandurand — leader
du Sénat et ministre sans por-
te-feuilles,

Ch. A. Dunning — ministre
des Finances.
W. D. Euler — ministre du

Commerce.
C. D. Howe — ministre du

Transport,
J. L. INsley — ministre du

Revenu National,
J. C. Elliott — ministre des

Postes.
Ian Mackenzie — ministre de

la Défense Nationale.
P. J. A. Cardin — ministre

des Travaux Publics. ’
T. A. Crerar — ministre des

Ressources Nationales,
Fernand Rinfret — secrétai-

re d’Etat.
C. G. Power — ministre des

Pensions,
Mel. Rogers — ministre du

Travail.
J. E. Michaud — ministre

des Pêcheries,

 

 

  
I dets blanches
Henderson a désarme.
 

King is a prince for Quebec.
 

Le sénateur Webster voit
toujours arriver l'hiver avec

plaisir.

En temps d'élection, on ne
mange pas son prochain: on le

dévore.
 

H parait que plusieurs ont fi-

ni la journée d'hier par le coup

de yrâce.
 

Sir Malcolm Campbell est

conservateur en politique et li-

nral en vitesse,

HN sera maintenant plus dif-

ficile d'élaborer un programme

radiophonique.
 

Le meilleur coup de fusil de

la saison, c’est encore M, King
qui l'avra fait,

Le nouveau cabinet sera na-
‘’onal, mais pas dang le sens
que l’entendait M, Bennett.
 

Qu’a-t-on fait de toutes ces|

grandes banderoles qui flot-
taient naguère au vent?

Et que sont devenues toutes
les affiches où bleus et rouges
se posaient en  sauveurs du
pays?

 

Les gens imprévoyants s’a-
nent plus dans la première
partie de leur vie que dans lu

dernière.
[EE

“Mordre la poussière” est u-
ne expression qui semble avorr
été créée pour les automobilis-
tes.

Ce serait une erreur de croi-
re que, les élections passées.
nous waurons plus besoin de
travailler.
 

On parle d’un nouveau mi-
nistére: celui des ressources na-
turelles. Mais est-ce qu'il en
reste encore?

Si les élections provinciales
urrivent en décembre, il se ven-
dre moins de cartes de bons
souhaits.

 

Les femmes libérales étaient
plus que jamais convaincues le!
soir du serutin d'avoir trouvé]
un bon parti,

—
Le grand problème de la

France, c'est de faire plaisir à
l'Angleterre et de ne pus trop
shayriner l’Italie,
 

Ces accords impériauz au
ront toujours eu pour résultat
de rétablir l'harmonie entre les
provinces canadiennes.

 

Ils seront quarante à la Cham-
bre des Communes, mais nous
persistons à croire que c’est une
simple coïncidence,

Tous les députés ne peuvent
pas devenir ministres, mais
tous les ministres peuvent de-
venir d'excellents députés.
—

Ceux qui se tiennent sur la
clôture s'illusionnent étrange-

| Ghez le voisin |
o

CEST NATUREL
L'affaire éthiopienne est ap-

parue à l'Italie comme une af-

faire coloniale, et lx conduite
qu’elle a suivie est inspirée des
doctrines anglaises. Dans la

forme, l'Italie a agi selon son

tempérament et, certes, d’une

manière bien différente du
tempérament britannique, qui

est toujours mesuré dans l’ex-

pression. Mais, au fond, l'Ita-

lie invoquait cette grande po-
litique civilisatrice européen-

ne à l'égard des peuples arrié-

rés, que l'Angleterre a prati-

quée avec tant d’écluc et de

Hlenfaisunce pendant <i long-

temps. Aujourd'hui, l'Angle-

terre pense que les temps sont
changés, elle adopte une doc-

trine neuve, qui se réfère a la.

Société des Nations. N'est-il

pas naturel qu’il en résulte

quelque surprise? Et l'Italie,

n’aurait-elle pas pu être aver-;
tie plus tôt?

[Le Journal des Débats

—Paris].

 
BON SENS

L’électorat canadien mérite
aussi des félicitations pour é-

tre demeuré sourd aux pro-

grammes aventureux exposés
par quelques nouveaux venus,

Hors les candidats du Crédit
social, qui conservent leur po-

pularité en Alberta et ont fait

quelques gains dans la Saskat-
chewan, les promoteurs de ré-

formes plus ou moins radicales,

plus ou moins risquées, n’ont

pas eu grand succès dans au-

cine province, C’est qu’en dé-

pit de la crise notre population

a gardé tout son bon sens et
conserve encore sa confiance
aux deux partis traditionnels.

[Le Courrier de Sorel].

DANS LABELLE
Nous n’avons pas à uppré-

cier ici mime si les électeurs

du comté de’ Labelle ont Lien ou
mal agi en assurant la défaite

de M, Henri Bourassa par une

minorité de 1,500 voix sur son

jeune et vaillant adversaire,

M. Maurice Lalonde, avocal et

directeur de “La Voix du
Nord”, que nous éditons à nos

ateliers, C’est le triomphe du
travail constant, de l'effort mé-

rité, de l’enthousiasme d’un jeu-
ne qui s’est dévoué pour ses

concitoyens et qui s'est fait l’é-
cho des revendications populai-

res. L'électoral de Labelle vou-
lait un député qui s’occuperait
de ses affaires, quelqu'un de

chez eux avec lequel il pourrait

être en contact constant. Et
c’est ce désir qui a triomphé et

porté notre ami et confrère
Lalonde à la victoire, à la réa-

lisation de ses rêves.
Malgré certaines opinions &-

mises par nos chefs, nous ne

sommes pas disposé à blâmer
l’électorat de Labelle. Un dépu-
té se doit tout d’abord à ses é-
lecteurs et Bourassa, depuis

bien des années, les avait mé-

connus, négligés. C'était un

théoricien politique qui se te-
nait un peu trop au-dessus du

peuple. Il faut coudoyer le peu-

ple pour mieux le connaître,

comprendre ses besoins et les
satisfaire, Lalonde sera du
peuple, parce qu’i] aime le peu- ment s'ils croient qu’on ne sait pas de quel côté ils penchent,
ple et qu’il vit avec le peuple.

\Waterloa fêtera aussi
ses Jeunes Agriculteurs

Une belle soirée organisée par l'agronome régional, M. Lucien
Therrien, avec le concours du clergé et d’un groupe d'ama-
teurs locaux. — Le programme de mardi soir à l'hôtel de
ville,

Après la belle fête qui avait lieu le ler octobre à Granby,
fête à laquelle assistaient, comme on sait, le chef spirituel de
ce diocèse, S. E. Mgr F. Z. Decelles, évêque de Saint-Hyacinthe,
l'honorable Adélard Godbout, ministre de l'Agriculture dans le
cabinet provincial, et "une foule d'autres citoyens distingués, il
était a propos d’organiser, dans chaque localité qui compte un
ou plusieurs cercles de Jeunes Agriculteurs, des réunions pro-
pres à encourager le travail fait par leurs adhérents.

C’est ce que l’agronome régional, M. Lucien Therrien, a
compris. Et c’est pourquoi tous ceux qui s'intéressent à l'oeuvre
que poursuivent ici, sous la divection de leur aumônier, M. l’ab-
bé A. Petit, les membres du cercle de Waterloo, sont cordiale-
ment invités à la soirée qui sera donnée mardi soir prochain
dans la grande salle de l'hôtel de ville. L'entrée est libre et l'on
compte sur une affluence considérable,

Le programmedecette soirée, destinée, comme nous venons
de le dire, à récompenser ceux de nos jeunes agriculteurs qui se
sont le plus distingués dans les concours de développement à
domicile, comprend, outre la distribution de beaux prix aux
lauréats, une opéretlte interprétée par deux de nos amateurs,
MM. Henri Grégoire et Léo-Paul Vallerand, ainsi qu’une série
de chants canadiens dont ces mêmes artistes, assistés de Mlles

! Jeanne Poirier, Jeanne Lavose, Pauline Charlebois, Lucile Jo-
lin et plusieurs autres, feront les frais. M. Jean Jolin rempli-
ra en l'occurrence les fonctions d’accompagnateur, C'est dire que
cetle soirée sera un succès à tous les points de vue.

Ajoutons que M. l'abbé Ernest Messier, curé de lu parois-
ar St-Bernardin, a bien voulu accepter de présider la réunion
de mardi et de lui donner, du haut de la chaire, toute la publi-
cité possible.

Des élections provinciales
dans un mois tout au plus

La rumeur veut que le premier ministre de la province,” l’ho-
norable L. A, Taschereau en appelle au peuple le 18 ou plus
probablement le 25 novembre, — Autres possibilités,

Les élections fédérales à peine finies, voici qu’on nous parle
aujourd'hui d'élections provinciales à, brève échéance.

La rumeur veut en effet que le gouvernement en appelle
au peuple dès le mois de novembre,le 18 ou plus probablement en-
core le 25, soil juste dans un mois, Et ce ne sont pas les dis-
cours prononcés récemment par des membres de ce même gou-
vernement, entre autres celui de l'honorable Athanase David,
l’autre soir, à ln radio, qui sont de nature à empêcher cette
rumeur de gagner chaque jour du terrain.

Profitant de l'organisation qui a conduit les forces libéra-
les à la victoire le 14 octobre en même temps que de l'inaction
de quelques-uns de ses adversaires durant la dernière campagne,
M. Maurice Duplessis, chef de l'opposition, et M. Paul Gouin,
leader de l'Action Libérale-Nationale, M. Taschereau nous an-
noncerail d'ici peu sa résolution de venir devant l'électorat dès
cel automne et non au printemps, comme on l’avait tout d’abord
pensé,

Un grand ralliement libéral doit avoir lieu le premier no-
vembre à Victoriaville, On croit que le premier ministre et ceux
qui parleront à ses côtés pousseront alors leur cri de guerre et
que nous serons quelques jours plus tard de nouveau dans une
tourmente électorale,

Si l'administration Taschereau a de beaux atouts dans son
jeu pour venir devant le peuple, il convient de signaler que ses
adversaires n'estiment pas encore la partie perdue, puisque l’en-
trée de M. Onésime Gagnon dans l'arène provinciale reste du
domaine des possibilités, ce qui, croit-on, aurait poureffet de ral-
lier beaucoup d’éléments épars du parti conservateur, I] ne se-
rait d’autre part pas surprenant que M. Henri Bourassa, qui
vient de mordre la poussière dans Labelle, se joigne au groupe
de l'Action Libérale-Nationale pour livrer lui aussi batail-
Le au gouvernement Taschereau.

n’est en réalité qu’une question

Attaqués sur les deux fronts àla fois, le chef de l’administra-
tion québécoise et ses lieutenants auront besoin de ne rien né-
gliger pour remporter encore une fois la palme.

En attendant, amis el adversaires de M. Taschereau se pré-parent comme si la date du prochain scrutin était déjà fixée,
Et, suivant les renseignements que nous venons d'obtenir, ce

de quelques jours,
  

 

IL EXPIRE
A 80 ANS
M. Théophile Hébert, un vieux

citoyen de cette ville, est dé-

cédé ici vendredi dernier, —

Imposantes obsèques à l’égli-

se St-Bernardin,

Une foule de parents et d’a-
mis assistaient lundi dernier,

en l'église St-Bernardin de Wa-

terloo, aux imposantes obsèques

de M. Théophile Hébert, un

vieux citoyen de cette ville, dé-

cédé à l’âge de 80 ans.

M. l’abbé Ernest Messier, eu-

ré de la paroisse, officiait au

service. Le deuil était conduit
par M. Louis Picard, tandis que

les porteurs étaient MM. Sylva [L’Eclaireur]. LeBrun, J. Bisaillon, P. D. Me-

 

Grail, Nap. Bourgeois, 0, Jolin

et L. J. Fournier. L'inhumation

se fit dans le cimetiere parois-
sal.

Le défunt laisse pour pleurer

sa perte, outre son épouse, née

Valerie LaRocque, un fils, le Dr

J. E. Hébert, dentiste à Mont-

réal; un frère, M. Joseph Hé-
bert, également de Montréal ;
quatre soeurs, Mme Octave La-

rocque, de Bellegarde, Sask.,

Mile Célina Hébert et Mme Al-
phonse Racine, de Montréal,
ainsi que Mlle Marie-Louise Hé-
bert, de Waterloo.
La famille en deuil remercie

bien cordialement tous ceux
qui lui ont témoigné des sym-

pathies dans la douloureuse é-

preuve qu’elle vient de subir,
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LESSPORTS 16, procure aux initiés un ma-| UNE PAGE LE VAISSEAU LE CLIENTD'HIVER ximum d'émotions et l’ambition D'HISTOIRE FANTOMEde tous les jeunes skieurs est
d'arriver à accomplir ce tour de
force,

Sports pour tous les âges.
Les autres sports d'hiver, le

Voici quelques vieux prinel-
pes, trop oubliés dans notre
monde moderne, que rappelle
notre confrère “Bonne Idée” :
ils ont trait souci... du

client!

On s’est rendu compte de-
puis assez longtemps que la
pratique rationnelle des sports
et des exercices athlétiques ap-
portait de nombreux bienfaits ; Aet que ces bienfaits ne se limi- P#tin, le ski, ln raquette et lotaient pas à ln pratique’ des toboggan, conviennent à tous
Sports d'été. Dans la province les âges et comptent parmide Québec, en particulier, la leurs fervents de tout Jeunes envenue de l'hiver ne diminue en fants et des personnes qui ontrien les activités sportives et, depuis longtemps les cheveux

| que ce suit en plein air où dans Btis. La maitrise de chacun de
des édifices spérialement con ©&S Shorts nu exige qu'un trèssacrés à ces amusements, In! court apprentissage, pendant

Michel Chartier, quatrième Impressionnant et mysté-
fils d'Eustache Chartier del rieux dans son immobilité au
Lotbinière et de Marie-Fran- | milieu des flots instables, cou-
guise Renaud d’Avesnes des! ronné de verdure marine et de
Méloises, issu d'une des fa-| nids d'oiseaux dont les habi-
milles les plus distinguées ve-!tants l'entourent de vols in- a y A on va lisnues de France, servit avec|quicts et de plaintes gémissan- Certes, Tar ce au riehobravoure sous les ordres de|tes, le Rocher-Percé s'élève Fo ue Visail ) as ee e.Montealm et de Lévis jusqu'à} cumme un défi du passé de-|telière, mais celle-ci he Tey

on du Canada 1 était] vant les collines qui viennent[rä-t-elle pas intérêt à le lire?
ingénieur lorsqu'il reçut dul mourir au bord de la mer. Nul Sattucher des clients,
marquis de Vaudreuil, gouver- spectacle naturel ne dépasse Le client, c'est notre raison
neur de la Nouvelle-France, la celui-ci en majesté et en gran- Tire. : notre pain quoti-mission de construire le fort! deur, sur tout le continent a- lie ne itr , ents oui
de Carillon, Toujours, il se|méricain, Quiconque n’a pag| dien, c'est un titre de rente q
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; . 1 le débutant s'amuse fer-Plus grande animation règne eel
partout.

La saison d'hiver offre des
avantages que l'on ne retrouve
pas dans les autres saisons,
L'air limpide, sec el vivifiant
que l'on respire durant les
jours d'hiver rend très agréa-
ble l’activité physique et exer-
ce l'effet le plus salutaire sur
l’organisme des personnes qui
se livrent aux différents sports.
Meme lorsque le thermomètre
marque les plus basses tempé-
ratures, ce qui a lieu générale-
ment en janvier et février, il
ne fait jamais assez froid pour
empecher les gens bien por-
tants et normalement vigoureux
de pratiquer leurs sports fa-
voris. En outre, l’hiver appor-
te à la campagne canadienne u-
ne beauté additionnelle et bien
peu de spectacles peuvent riva-
liser avee celui que présente un

sage québécois sous la nel-

 

  
ge.

Lu caractéristique principale
des sports d'hiver dans notre
Province, c’est que ceux qui s’y
adonnent jouent Plutôt le rôle
de participants. que celui de
simples spectateurs. La plu-
part de ces divers amusements
nexigent pas de conditions spé-
ciales, et l'équipement néces-
saire est dans presque tous les
cas à la portée de toutes les
bourses. Les différents clubs
sont teujours prêts à venir en
aide aux débutants qui, à quel-
que sport qu’ils désirent s'a-
donner, constateront partout
l'existence d’un excellent es-
brit de camaraderie,

Sports pour les jeunes,

La gumme des sports d'hiver
est variée et propre à satisfai-
re tous les goûts. Les plus po-
pulaires, et ceux dont la prati-
que est le plus facile, sont le
patin, le ski, la
toboggan, le curling et le hoc.
key. À cette liste s'ajoutent
quelques sports qui exigent des
conditions particulières comme
le yachting sur glace et les
courses d'attelages de chiens,
Parmi ces sports, il en est

deux,le hockey et le saut en
skis, qui sont exclusivement ré-
servés aux jeunes gens, En ef-
fet, le hockey exige des aptitu-
des exceptionnelles pour le pa-

'aquette, le:

Le patinage peut se prati-
-quer partout où il y a de la
!glace, en plein air sur les sur-
faces glacées des lacs, des cours
d’eau ou des patinoires, et à
l'intérieur, dans les immenses
édifices à glace naturelle ou
artificielle des grandes villes.
{1 s'apprend facilement et
constitue un excellent exercice,

* Le ski se pratique partout où
‘il y a de la neige, mais prinet-
palement dans les régions ac-
cidentées, comme le plateau
laurentien et les autres régions
où abundent les côtes, De tous
les exercices en plein air, le ski
est celui dont l'apprentissage
requiert le plus de temps, et
c’est peut-être ce qui contribue
à lui donner le plus de vogue,
La -raquette à connu depuis

quelques années un regain de
popularité et les clubs de ra-
quetteurs organisent chaque hi-
ver un vaste programme de
marches et de courses, de vi-
tesse et de grandfond, qui pro-
voquent chez les participants
comme chez les spectateurs u-

j he recrudescence d'intérêt.
Lu pratique du toboggan est

très facile et procure Leaucoup
de plaisir. Des pistes établies
par les municipalités ou par
des organisations sportives ex-
istent dans presque tous les
grands centres, mais presque
toutes les pentes couvertes de
neige peuvent être converties
en d'excellentes glissoires pour
le toboggan.

Le curling, qui se joue gé-
néralement dans un édifice spé-
cialement aménagé à cette fin,
altire surtout les personne qui
ont dépassé l'âge moyen et
pour qui les sports précédents
paraissent quelque peu vio-
lents.

; Le yachting sur glace, à cau-
se des conditions spéciales de
température et autres qu’il re-
quiert, el les courses d’atiela-
ges de chiens, à cause des frais
d'entretien et autres dépenses

{qu’elles entraînent, se prati-
jauent sur une moins grande é-
lchelle que les autres sports,
mais leurs adeptes y trouvent
un très grand plaisir et ils at-
tirent beaucoup de spectateurs
enthousiastes.
La marche au grand air froid

 

tin et une grande habileté dans! et les promenades en -carrioles,le maniement du bâton de:
hockey. Un bon joueur de hoc-|
key doit avoir un esprit aler-
te et posséder du courage et de
l'endurance. Quant au saut en
skis, il nécessite beaucoup d’au-
dace et de sang-froid. Descen-
dre une pente très inclinée à u-
ne vitesse de près de quarante
milles à l’heure, puis se lancer
dans l’espace pour reprendre
pied au bas d’une forte déclivi-!

1

i
i

!
f

au trot rapide des chevaux qui
secouent leurs clochettes d’ar-
gent, ne sont pas précisément
des sports, mais elles sont é-
galement une source de plaisir
et de santé,
—

En Ecosse on se sert de miel
comme antiseptique pour les
coupures et les brûlures; ce
miel est froité sur des bandes
de toile.
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PRIME PAR LA FORCE ET PAR LA QUALITE
SIFH  

voux généreusement aux inté-| éprouvé l’impression d'écra-
rêts de sa patrie. sement et de grandiose que

donne Percé par un beau soir

d'été, n'a pas penché son re-

gard sur l'ame sauvage et apo-

calyptique de ce continent,

Mais c'est d'un autre rucher,

voisin de celui-ci et beaucoup

plus petit, que nous nous con-
tenterons de parler ici, faute

En reconnaissance de ses d'espace. À l'entrée de la ri-
services militaires et de ceux| vière qui se jette un peu plus
de ses ancôtres, du sacrifice loin duns lu mer, non loin du
qu’il fit de sa fortune, de son cap des Rosiers on aperçoit un
dévouement pour la France, le|rocher s'élevant de la mer avec
roi Louis XVI créa Michel

|

toute l'apparence extérieure
Chartier de Lotbinière, mar-| d’un vaisseau sous voiles sou-
quis, et lui accorda ainsi qu’à

|

dainement arrété, C’est le vais-
«es descendants le droit del seau fantôme, ou plus claire-
porter dans leurs armoiries Ja| ment le voilier frappé de ma-
couronne de marquis, lédiction il y u (rois pieces, et

a ; ; depuis ce temps resté là pour
En 1776, il fut envoye A subie l’injure du temps et desBoston, en mission diplomati- flots en punition d’un grand

que, parle gouvernement fran- crime indignement accompli,çais, T1 mourut à New-York en . ;1799. et vengé par Dieu.
Blanche de Beaumont avait

Lors du pèlerinage histori- pris passage à Dieppe ou à la
que de lu Société historique de| Rochelle, sur un navire faisant
Montréal, le 10 juillet 1982, à| voiles vers Québec, où l’atlen-
l'oceasion du 174ème anniver- dait son fiancé, le chevalier
saire de la bataille de Carillon Raymond de Nérac, qu’elle de-
le 8 juillet 1758, une Plaque| vait épouser à l’arrivée,
commémorative, hommage del Or, on rencontrait parfois
la province de Québec, fut 1-| des pirates, sur les “routes hu-
naugurée au fort Carillon pour

|

mides” conduisant au Nou-
honorer la mémoire de l'ingé-| veau-Monde. Le navire fran-
nieur Chartier de Lotbinière. çais fut attaqué, pris à l’abor-

dage et l’équipage et les pas-
sagers mis mal en point, par
un assaillant plus fort et plus
nombreux. La pauvre Blanche

Le gouvernement anglais, en
attendant la restitution de ses
biens, lui octroya une pen-
sion qu’il abandonna ensuite,
avec tous ses droits, pour ren-
trer en France ct la servir a-
vec fidélité.

 

Aujourd'hui, dans le domal-
ne économique, les attaques
surgissent de toutes parts. Les
Canadiens français doiventNT 3 subit le sort communet se vitmultiplier leurs positions de bit
défense et les maintenir fer- réservée à une vie de honte etmes. de désespoir aux mains des bri-

gands sans aveu. À la premiè-
re occasion elle se précipita
dans les flots, préférant la
mort au déshonneur, Les pira-
tes sont superstitieux, el cette
mort courageuse Jes impres-
sionna fortement, Il leur sem-
bla que leur bonne chance al-
lait les abandonneret la crain-:
te habita désormais leur ime;
coupable. Aussi le réveil leur,
fut-il désagréable le lende-
main, lorsqu'ils se virent à
quelques encablures à peine du
Rorher-Perié, qu'ils n’avaïent
jamais approché autant. La mer
était assez calme, et J’at-
traction de ce monolithe énor-
me esl telle que le capitaine
voulut en explorer d’un peu
près les bords. Mal lui en prit,|
car au moment où la brume
matinale s'élevait au-dessus du
monstre granitique tous aper-
çurent sur le dessus une appa-
rition terrifiante: l'ombre de
Blanche de Beaumont elle-mé-'
me vêtue de longs voiles, se te-

UN JOUR
HISTORIQUE

Ce fut un vendredi, le 14
septembre 1759, que mourut!
Montealm.
Ce fut un vendredi, le 28

novembre 1698, que mourut
Frontenac.
Ce fut un vendredi, le 13

juillet, que commença le hom-
bardement de Québec,
Ce fut un vendredi, le 5 sep-

tembre 1755, que les Acadiens
furent enlevés à Grand-Pré,

Ce fut un vendredi, le 5
août 1689, qu’eut lieu le mas-
sacre de Lachine.

Ce fut un vendredi, le 15
février 1839, que F.-Chevalier
de Lorimier monta à l’écha-
faud.

Ce fut un vendredi, le 3
août 1492, que Colomb partit
à la recherche de l'Amérique.
Ce fut un vendredi, le 12

octobre 1492, que le Nouveau-  nait là en leur lançant de ses
mains livides de
malédictions, Instantanément
navire et pirates furent chan-
gés en roche compactes gar-
dant à peine leur apparence
ancienne. Et depuis ce temps,
les mouettes mêmes qui tour-
hent en gémissant au-dessus
de Rocher-Percé, évitent de se
poser jamais sur le

Monde apparut aux vigies de
[1a Pinta,

Ce fut un vendredi Je 28
juillet, que la charrue de Louis
Hébert laboura pour la pre-
mière fois le sol fécond du
Canada.
Ce fut un vendredi, le 24!

avril 1615, que le Saint-Btien-|
he partit de Honfleur, avec les, re :

vaisseaupremiers missionnaires a ji ;Canada “lonnaires du fantôme, éternellement soumis: , à la malédiction de l’innocenCe fut un vendredi, le 241% & M nee; ; outragée.avril 1615, que la première
messe fut dite à Québec, -

Ce fut un vendredi, le 6 I yavait au Canada en 1934juin 1659, que Mgr de Laval|dix établissements consacrés àarriva à Québec. l’industrie de la graine de linCe fut un vendredi, le 20|et de la graine de soja. Trois 
octobre 1690, que Frontenac de ces établissements sont dansattaques de l’a-[ le Québec, quatre dans l'Onta-

rio, deux au Manitoba et un
13

|

dansl'Alberta, L'huile de lin est
le prineipal produit; la fabrica-

An-| tion de tourteaux de lin vient
ensuite par ordre d’importance.

repoussa les
miral Phipps.
Ce fut un vendredi, le

septembre, que d'Iberville en-
leva le Fort Nelson aux
glais.

  
 

permet à tous, du haut en bas

de l’échelle, de vivre,
Dans ces dernières

on cherchait à faire des ventes.
aujourd'hui, il s'agit de “faire

 

années,| asinier peu soucieux d’assu-

rerla correspondance d'un mes-

sager, par un emballeur qui

des clients”, n'a pas apporté les soins né-
Faire un client et se l'atta-| cessaires à la confection d’un

cher, c’est arriver à faire naî-|colis! _
tre entre lui et nous un cou-| Le soin des détails fait les
rant de “Lon vouloir” qui nous grandes maisons, Les Petits
assure sa fidélité, services font les gros clients,

Certes, cela ira ravement au-f Un client satisfait est un
delà des cordons de la bourse, |capital de publicité considéra-
mais ici encore, la sympathie] ble.
peut jouer; le client satisfait| Un client mécontent est une
nous aidera, s’il y a lieu, à é&-larme dressée contre nous,
galer la concurrence, et, en dé- [L'Hôtellerie, Paris.]
finitive, la victoire sera nôtre.

    

 

 

Un nouveau client, c'est un Toute sa souf-
nouveau-né qui a besoin de france est bien-
grands soins. Ces soins que tôt calmée

0nous devons lui prodiguer, il
les considère comme son dû, et
il a raison,

 

Dis qu'elle se met à prendre le
Lorsque plus tard, ayant bien Pilules Dodd.

peiné, nous aurons su attirer
su symputhie, il sera reconnais-
sant de notre effort et nous le
prouvera par son attachement,
Encore faut-il parvenir à ce
stage, sinon il s’étiolera, dépé- -
rira.…. el son chiffre d'affui-| Spécial]. — “J'ai 35 ans etres avec lui, Nous aurons fait

|

pendant deux ans j'ai pris
tous les sacrifices, sans profit,

|

grandement souffert du mal depar manque de vigilance, rein”, écrit Mlle Bernauette
En matière de clientèle, com-° Aubry,de cet endroit. “Faibles-me ailleurs, il ne s’agit pas que se de dos et de rein me causaitde vouloir, il faut vouloir long-' des douleurs lancinantes, Quand

temps. | je levais quelque chose de pe-
| sant j'avais des crampes dans
| les jambes. J'avais aussi les

Un petit chent n’est jamais yeux faibles, la vue embrouil-quantité négligeable, il ny a lée, commes’il m'eût passe desbas de petit client, comme il étoiles devant les yeux. Je dor-Wy a pas dans le commerce de Mais par sauts et par bonds.gens indifférents, J'avais Ja peau rude et sèche.
Le moindre fournisseur, le Je souffrais de rhumatisme et

moindre client, a peut-être l'a-! de gros maux detête et j'avaismitié de la grosse firme que, souvent des attaques d'étourdis-
nous cherchons à conquérir ; sement. Le moindre effort m'é.
sans que nous Je sachions, if buisail. Auparavant j'avais“créera l’ambiance”. très bonne santé et une fois

[malade comme cela je ne savais
plus quoi faire. Me rappelant

Etre aimable, c’est faire plai-| avoir entendu les gens en par-
sir aux autres et à soi-même,

|

ler, je me décide d'essayer lesNous avons mis, dans les fl-! Pilules Dodd pour le Rein. Au
nales de politesse de nos lettres,

|

bout de sept à huit mois je neque nous désirons être un| suis plus la même. Toutes mes
fournisseur “avantageux” ct |souffrances ont disparu. Je
“agréable”. C’est là tout un| suis ménagère dans un presby-
programme. tere. Il me faut prendre soin
Un mot aimable au télépho-| de 20 chambres et faire beau-

ne, une phrase de lettre sor-| coup de cuisine, Maintenanttant de la banalité, l’impres-| que je suis complètement sou-sion d’une considération réelle,| lagée je chante les louangesd’un effort pour rendre service| des Pilules Dodd pour le Reinau prix d'un “tour de force”,/ et j'en garde toujours à ladonneront toujours au client le| maison.”
souvenir agréable d'une maïson ——
sérieuse qui considère sa clien-| —Eléve Blanchard, qu'est-ce
tèle. que le sucre?

Combien de clients perdus| —C'est quelque chose qui
par la désinvolture “téléphoni-| donne un mauvais goût au café,

 

Mile Aubry raconte la façon
dont elle u été soutugée

de son mal,

Ste-Anne-de Bellevue, 21 oct. 
Way a pas ds petits clients,

L'amabilité doit être la règle.

 vengeresses que” d’un employé, par un ma- quand on n’en met pas dedans.

~ Barges de foun

|

dans le courant
| Sainte - Marie,
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LES CONCOURS téau cours del'année d'une de-| gue. En général, au momentINTERCERCLES ; mi-livre par tête de la popula-[ où les brebis sont mises sur
 

Les cercles de la jeunesse a-
gricole ont déployé beaucoup
(activité cette année au Ca-
nada. Tout en exécutant les
travaux ordinaires qui leur é-
taient prescrits dans l’élevage,
la grande culture, l’horticultu-
re et l’économie domestique,
leurs membres ont pris part à
un grand nombre de concours,
compétitifs el instructifs aux
expositions, grâce aux al'vea-
tions spéciales octroyées à cet
effet par le ministère fédéral
de l’Agriculture aux ex,osi-
tions de la catégorie A et de
la catégorie B et aux foires d’é-
té et d'hiver pour les travaux
de la jeunesse,

On procède à l’heure actuelle
au choix des équipes qui doi-
vent prendre part aux con-
cours nationaux annuels des
cercles à l'Exposition royale
d'hiver, à Toronto, et comme
l’époque de cette exposition est
proche, l'intérêt est des plus
vifs. Ces concours seront te-
nus le 19 novembre, sous la di-
rection du Conseil canadien des
cercles de la jeunesse, et les é-
quipes concurrentes serons les
hôtes du Conseil à Toronto
pendant cing jours,

Trente-deux équipes de deux
membres chacune, représen-
tant toutes les provinces, doi-
vent s'inscrire aux concours
de l’Exposition royale d’hiver

dans six projets, — vaches lai-
tières, boeufs de boucherie,
pores, volailles, grain de se-

mence et pommes de terre de

semence. Pour avoir le droit de

concourir à Toronto chaque é-
quipe doit remplir deux condi-

tions: avoir atteint la premiè-
re place dans le cercle local et
avoir gagné le concours provin-
cial d'élimination.
Au moment où nous écrivons

ces lignes, des concours d’éli-
mination ont été complétés
dans l’Ile du Prince-Edouard,
la Colombie britannique, la

Nouvelle-Ecosse et le Québec.
D’autres éliminations seront

complétées pendant la derniè-

re partie d’octtbre ou le com-

mencement de novembre.

Le comité chargé des con-

cours des cercles à l'Exposition
royale d'hiver s'est réuni en

septembre pour préparer les
détails du concours. Les mem-

bres du comité sont les sui-

vants: L, C. MeOuat, agent a-

gricole générale, du chemin de

fer Pacifique canadien, prési-

dent; L. C. Roy, agent agricole,

du Chemin de fer national ca-
nadien, et W. J. W. Lennox,
inspecteur de district des se-

mences, division des Semences,
du ministère fédéral de l’Agri-
culture. L’émulation est gran-

de parmi les membres des cer-

cles dans toules les parties du

Canada pour le privilège de
participer aux concours de

l'Exposition royale,

LA SEMAINE
DU FROMAGE

Les Canadiens ne sont pas

gros mangeurs de fromage, ils

en consomment même moins
que les gens de le plu-
part des autres pays, et cepen-

dant le Cheddar canadien, n’a
que peu de supérieurs ou mê-

me de rivaux parmi les 250

espèces différentes de fromage

qui se fabriquent dans le mon-
de.

Pour appeler l'attention sur

la valeur nutritive du fromage
et en vue d’en accroître la con-
sommation, l’industrie froma-

gère canadienne a organisé en

1934 la “Semaine natienale du
fromage”. Grâce à ces efforts
la consommation du produit
canadien au Canada a augmen-

 

| tion. Encouragée par ce pro-
; grès l’industrie se propose de
répétercelte initiative en 1935
el la Semaine nationale du fro-
mage aura lieu du 28 octobre
au 2 novembre,

La consommation du froma-
ge n’est pus élevée dans toute
l'Amérique du Nord. Au Cana-
da, avant cette augmentation
d'une denx-livre par (ete, la
quantité consommée partête de
la population au Canada n'at-
teignait pas 4 livres par an.
Les Etats-Unis nous dépas-
suient légèrement, avec 4 livres
et demie, Aujourd'hui le Ca-
nada et les Etats-Unis sont à
peu près égaux, bien loin en
arrière de la Suisse où la con-
sommation est de 16 tivres par
tête; de la France où elle est de,
10 livres et des Iles britanni-
ques où elle est de 9 livres. L'u-
ne des raisons qui fait que la
quantité du fromage consom-
mée au Canada est si faible est
que ce produit est générale-
ment servi à la fin d’un repas
copieux et non pas comme In-
grédient principal d’un mets
appétissant, suivi par un léger
dessert. Le fromage est par
lui-même une nourriture et

peut être employé dans la cui-
sine de bien des façons diffé-
rentes. C'est le meilleur pro-
duit pour développer les mus-
cles chez les jeunes filles et les

jeunes garçons ainsi que chez
les grandes personnes, mals
lorsqu'il est servi sous sa for-

me brute, on ne peut pas dire
qu'il soit appétissant pour tous.

Le fromage ne perd pas son
goût ni sa valeur nutritive pen-
dant la cuisson, maïs il faut

se rappeler qu’il est difficile à

digérer lorsqu’il est soumis à
une haute température. Il ne
peut cependant occasionner de

troubles de la digestion lorsqu'il

est préparé d’après les recettes
modernes,

DES AGNEAUX
PRECOCES

Pourréussir l'élevage des a-

gneaux hâtifs, et spécialement

ceux qu'on se propose de
mettre sur le marché vers la

fin de juin et le commencement

de juillet, il faut avant tout

bien régler l'alimentation, et

c’est pourquoi les cultivateurs

qui comprennent les principes

fondamentaux de la production
du lait en hiver ont beaucoup
plus de chances de succès dans

cel élevage que les autres qui
manquent d’expérience. Une ra-
tion qui stimule la production
du lait donne des agneaux hâ-
tifs qui croissent rapidement

et que l'on peut engraisser de
bonne heure pour le marché, Le
foin de luzerne ou de trèfle est
essentiel, car c’est un fourra-

ge riche en protéine. L’ensila-

ge de blé d'Inde, les betteraves
fourragères ou les betteraves à
sucre, sont également des ali-
‘ments succulents, qui stimu-
lent la production du lait tout
en maintenant les brebis bien
portantes. Les brebis qui
laitent des agneaux exigent é-
galement une quantité géné-
reuse de grain, généralement
pas moins d’une livre par jour,
et celles qui ont des jumeaux
en consomment souvent jus-
qu’à deux livres par jour. L'a-
voine est un aliment que l’on
peut donner sans danger aux
brebis qui allaitent, et c’est là
un grain dont toutes les fer-
mes sont abondamment pour-
vues.

Les agneaux élevés par un
troupeau de brebis nourries de
Ja façon que nous venons de
| décrire se développent sans ar-
Têt jusqu'au moment où l'her-
,be du printemps est assez lon-

 

 al-|

l'herbe, les agneaux auront ap-
pris à manger de l’herbe et du
fourrage, et si le pâturage est
près de la bergerie, on fera
bien d'en réserver un petit
coin pour les agneaux où l’on
pourra leur donner du grain
tandis qu'ils sont au pâturage.
La distribution de grain sur |
pâturage stimule la croissance
et le développement, et les a-

gneaux peuvent être mis sur le

marché plus tôt, En général.

les agneaux valent plus par li-

vie en juin qu’en juillet et les

agneaux de juillet valont plus

que ceux d'août, de sorte que

quelques boisseaux de grain

distribués aux animaux et ven-
dus sous forme d’agneau rap-

portent beaucoup plus que le

prix courant du marché.

LA RHUBARBE
EN HIVER
On peut avoir de la rhubar-

be rose, fraiche et croquante

pendant l'hiver en se préparant

maintenant pour avoir des ra-
cines de forçage, Les racines

de la rhubarbe sont un maga-
sin dans lequel la plante dépo-

se la nourriture nécessaire à sa

végétation, et après une pé-

riode de repos elles produisent
une abondance de tiges.

Choisissez des collets qui sont

dans la plantation depuis au
moins deux ans ou qui sont bien

développés. Les collets ayant
plus de quatre ans ne se for-

cent pas aussi bien que ceux

des plantes plus jeunes. Vers
la fin d'octobre ou au commen-

cement de novembre, juste a-

vant que la terre gèle dur, ar-

rachez les racines avec une

bonne motte de terre autour

d'elles. Laissez-les sans protec-

tion sur la surface du sol jus-
qu'à ce qu’elles soient complè-

tement gelées, Il ne faudrait

pas cependant les laisser à u-

ne température au-dessous de

zéro. Quatre ou six collets de
bonne grosseur produiront en

général suffisamment de rhu-
barbe pour une famille de trois

ou quatre personnes.

Après que Jes collets ou les
racines se sont reposés pen-
dant le temps nécessaire on

les met dans une cave obseurc

où la température peut être

maintenue à 500F, on les place

sur le plancher de la cave, et

on les recouvre de terre, de

sable ou d'escarbilles [cin-

ders]. Cette terre, ce sable ou

ces escarbilles retiennent l’hu-

midité autour des racines. Un

autre très bon moyen égale-

ment est de mettre un gres

collet dans une caisse ou un

panier d'un bolsseau en tas-

sant de la terre autour du col-

let pour retenir l’humidité.
Lorsqu’on emploie un petit

 

nombre de racines ou de col-
lets on peut mettre chacun

d'eux dans un panier ou
caisse de ce genre. Ce système
est très commode Jorsqu’on

veut forcer un petit nombre de
racines. Dans le forçage com-
mercial, les racines sont mises
aussi près l'une de l'autre que
possible, sur le plancher de la
serre de forçage ou sous les
bancs de la serre, et on les en-
toure de terre, de sable ou d’es-
earbilles. On applique de l’eau
au besoin,
Pour avoir une production

continuelle, il faut mettre les
racines ou collets dans la cave
de forçage à intervalles d'en-
viron deux semaines. Généra-
lement les tiges sont prêtes à
être coupées au bout de trois
semaines à un mois. Si les ra-
cines doivent être employées
pour la plantation en pleine terre le printemps suivant, on
fera bien de ne pas faire plus

ral de l’Agriculture pour le
bien de l’industrie agricole con-
vrent un vaste champ; la Di-
vision de l'économie seule
compte actuellement six re-
cherches d'importance capitale
en voie d'axécution, La majo-
rité de ces enquêtes sont con-
dufftes avec la coopération des
nutres divisions du ministère
fédéral ainsi qu'avec celle des
gouvernements provinciaux et
des universités, Notons ici l'é-
tude des frais d'exploitation
des beurreries dans les Pro-
vinces des Prairies, l'étude de
la demande du consommateur
pour le fromage et le lait; cet-
te dernière enquête se poursuit
actnellement dans la ville de
Québec, à Oshawa, Ont, et à
Calgary, Alberta. On comple
ainsi se procurer des renselgne-
ments utiles pour les ménagè-
res, les magasins de détail, les
restaurants et les hôtels, ainsi
‘Te pourles producteurs et les

| distributeurs de ces produits.
Dans la vallée de St. John du
Nouveau-Brunswick on prend
des notes, avec la coopération
de 200 planteurs de pommes
de terre, sur les frais de pro-
duction, les recettes de la fer-
me, l’utilisation de la terre, les
pratiques de culture, et l’orga-
nisation des fermes. En même
temps dans l'Ouest du Canada
deux projets sur l’utilisation
des terres sont en cours; ce
projet fait partie du program-
me de réhabilitation des fer-
mes des Prairies, Cinq cents
eultivateurs de l'Alberta et 800
cultivateurs de la Saskatche-
Wan coopèrent dans deux aun-
tres projets qui consistent en
l’analyse de l’historique des ré-
coltes, des rendements, des
prix, des recettes de la ferme,
des déboursés, de la dette, de la
capacité alimentaire des pitu-
rages, de la dimension des fer-
mes, de l’abandonnement de la
culture et de ses causes, des

recettes municipales, des dé-
boursés de la répartition des
taxes, des arrérages de taxe,
et des dépenses pour l'assistan-
ce publique, en vue de l’élabo-

ration d'un programme d’utill-
sation de la terre. Dans le com-
18 d’Antigonish, Nouvelle-Ecos-

   

se, un projet semblable, tou-
chant les problèmes économi-

ques el sociaux, a déjà recueil-

des notes de 150 cultivateurs,

À propos des gelées.

suivants,
Démonstratrice

de la Division fédérale des

Fruits, seront peut-être utiles
aux ménagères qui désireratent

faire des gelées sortant un peu

de l'ordinaire cet automne.

ans vos gelées de pommes, fai-

tes bouillir un morceau de ra-
cine de gingembre, quelques bâ-

tons de cannelle ou quelque:

feuilles de géranium rosat, de

pêcher ou de menthe, ou ajou-

tez quelques gouttes d'extrait

d'amande ou d'huile de men-
the poivrée après que lu gel£e
a été retirée au feu. Vous
pourrez aussi ajouter un peu
de couleur rouge de fruits si

la gelée est pâle. Vos obtien-

drez ainsi toute une variété de
gelées d’un méme lot de pom-

mes. La gelée de prunes vertes

Les petits conseils
émanant de la

  

 

de cinq coupes de tiges. Après
la cinquième coupe, on met les
collets dehors pour les laisser
geler à nouveau,

Ce serait faire preuve d'un
bien mauvais jugement que
d'employer de pauvres variétés
pour le forçage. Cependant,
certains producteurs emploient
des plants de semis. Les varié-

tés Ruby, MacDonald ou Victo-
ria donnent généralement un
produit de qualité égale et uni-
forme; ceux qui désirent avoir
de la rhubarbe à grandes tiges

trouveront la variété Sutton
très utile pour cela, 

de pommes, de coings et a ato-
cas est d’un couleur foncée ri-
che et d’une bonne consistance.
En la faisant il faut empluyer
des quantités égales des ‘trois
fruits et mettre trois tasses de
sucre par lasse de jus combi-
né. Les pommes Wealthy font
une bonne gelée, mais qui man-|
que de couleur et qui a un goût
très doux. Elle est done excel-:
lente pour l'emploi avec
d'autres jus de fruits qui ne
prennent pas bien, Les recette:
suivantes donnent des conser-!
ve qui sont un peu différen-
tes des autres: Pommes, ea’
rottes et pêches — 2 tasses de

jest aussi une préparation ;

 

pommes, coupées en cubes [ne
pelez pas], 2 tasses de carottes
coupées en cubes, 2 fasses do!
pêches coupées en cubes, 2
ses de sucre, 1 tasse de miel.
Mélangez el laisser reposer
toute une nuit, Faites cuive jus-
qu'à ce que le mélange soit
clair, Mettez dans des bocaux
chauds et bouchez Immédiate-
ment, Pêches et cantaloups—3
tasses de pêches en cubes, 3
tasses de cantaloups en cubes,
8 tasses de sucre, 2 0 ranges, 1-2
tasse d'amandes. Blanchissez et
hachez les amandes, mélangez-
les avec les autres ingrédients
et faites cuire jusqu’à ce que
ce soit épais'et clair, Versez
dans des verres stérilisés. Bou-
chez avec de la cire de paraffi-
ne après refroidissement,

 

  

—_—

Caisses modèles pour les

voluilles.

Le bois franc ne convient
pas pour la fabrication des
caisses modèles pour les volail-
les habillées. D'après les types-
modèles canadiens le bois em-
ployé dans la fabrication de
ces caisses doft être du bois
mou, sain, clair, sec et plané
lisse des deux côtés, sans noeuds
et les pièces doivent être bien
d'équerre, à bords droits el
non embouvelés, c'est-à-dire
n'ayant ni rainure, ni Jan-
guette. La caiss faite doit
présenter cing points essen-
tiels: [1] les côtés el les ex-

trémités doivent être chacun
d’un seul morceau, coupé d'é-
querre, [2] les dessus et les
fonds doivent s’ajuster à af-
fleurement des deux côtés, [3]
les morceaux du dessus ec du
fond doivent être espacés d'un
seizième de pouce, pour que les
volailles puissent geler rapide-
ment lorsqu'elles sont mises au
froid, [A] les dessus et les
fonds doivent se composer d'au

  

  

moins trois morceaux, et, [5]
les planches extérieures des
fonds et des dessus doivent être
larges. Les clous employés doi-
vent être juste assez longs pour
donner la force nécessaire, pour
que le poids des volailles

  
que

contient lu caisse puisse être

expédié en toute sûreté. En
emballant, il faut tenir stricte-
ment compte des écarts de

poids permis entre les voluilles

emballées dans la même caisse.
Cet écart de poids ne doit pas

être de plus d’un quart de Ii-

vre pour les poulets mignons et

de gril; tous les autres pou-

lets et les poules pas plus de
1-2 livre; les dindons et les oles

pas plus de 3 livres. Quant aux

dindons et aux oies on recom-

mande que l'écart individuel
soit réduit à 2 livres, L'écart
de poids entre les canards em-
ballés dans une mêmecaisse est
d'vme livre par tête,

 

Six cents caisses d'oeufs de

Winnipeg et 500 caisses de

Moose Jaw ont été expédiées

sur les Iles britanniques pen-

dant la semaine finissant le 21
septembre, Cent onze caisses de

volailles habillées ont été expé-
diées sur les Bermudes et Ja
Jamaique pendant la même se-  maine.

 

succès d’une entreprise avicole,

Le client est ‘toujours attiré
par les poulets ou par les pou-

les Lien engraissés et bien ha-

billés ou troussés, et il con-
sent toujours payer une prime
en plus du prix ordinaire pour

l'apparence aussi bien que pour

la qualité,

I est done essentiel que l’a-
vieulteur sache préparer ses

produits de la facon la plus é-
conumique el les présenter sous

la forme la plus attrayante. I

peut grandement améliorer la
qualité de «es poulettes en les
soumettant à un engraissement
spécial de 10 jours à trois se-
Malines; cel engralssement le
dédommagera  amplemont du
sureroit de peine et d'aliments
qu'il occasionne.

 

Rppeluns ici cependant que
te l'est pas Loutes les volailles
qui peuvert résister à une ali-
mentation intensive en réclu-
sion, Il faut qu'elles aient une
constitution vigoureuse, Les ol-
seaux faibles, qui manquent
de vigueur, font rarement des
gains avantageux dans les ca-
ges d'engraissement.

On peut faire une bonne ca.
ge d'engraissement, que l’on
appelle “épinette”, au moyen
de lattes clouées à un pouce
d'espacement et d’un plancher
également enlattes sur une cas-
serole en tôle pour recevoir les
fientes; la dimension de cette
cage est généralement de six
pieds de long, par vingt-quatre
pouces de large, et dix-huit pou-
ces de hauteur. Elle est divisée
en compartiments de deux
pieds carrés par des cloisons
espacées de deux pieds, et cha-
eun de ces compartiments peut
loger quatre ou cing oiseaux
suivant leur grosseur,

Pour chasser les poux qui
pourraient infester vos pou-
lets, saupoudrez ceux-ci avec
des fleurs de soufre. Pour qu'ils
aient un bon appétit, faites-les
jeûner pendant les premières
vingt-quatre heures. Le deuxiè-
me jour donnez un repas léger
el augmenter graduellement la
quantité d’engraissement, don-
nez aux oiseaux lout ce qu'ils
peuvent consommer en deux
répas par jour, à intervalles ré-
guliers d'environ douze heures
chacun. Faites une pâte assez
épaisse pour se verser lente-
ment d’une chaudière, au moyen
de lait écrémé ou de lait de
beurre et de deux parties de
farine de blé d'Inde et d’une
partie d'avoine finement mou-
lue; le blé peut être remplacé
par des parties égales de fari-
ne d'orge et de patates bouil-
lies et écrasées. Donnez cette
pitée duns des auges suspen-
dues sur le devant de la cage;
les poulets devraient être fins-
gras au bout de dix à vingt

jours. Donnez suffisamment de

nourriture pour que les oiseaux

soient bien repus à chaque re-

pas, mais ayez soin de ne rien

laisser dans les auges car cela

pourrait émousser leur appé-

tit pour le repas suivant. Fai-

tes jeûner au moins 24 heures
avant de tuer. Saignez vos oi-

seaux en enfonçant un coûteau

dans la voûte de la bouche e,
plumæz à sec. Mettez-les dans
des caisses propres, et mettez

ensemble les oiseaux de la mê-
me grosseur et de la même qua-

lité.
Vous pouvez avoir gratuite-

ment des renseignements dé-
taillés sur la façon de tuer les
poulets, de les plumer et de les
classer en vous adressant au
Bureau de la publicité et de

l'extension, ministère de I'A-
griculture, Ottawa.

 

Le Canada fournit le plus
gros du fromage, de l'avoine,

des pneus d'automobiles, des

clous, des bas de sole et du
foin importés par Trinidad et
les Antilles britanniques.
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f I Noscourriers

NORTH STUKELY

 

—M. et Mme Louis Robert,
ainsi que M. et Mme Ernest
Bourassa, de St-Joachim, M.et
Mme Jean-Baptiste Reid, de
Granby, étaient les hôtes de
M. et Mme Noel Perras, diman-
che, ainsi que de M, el Mme
Jos. Bourassa,

—M. et Mme Georges Beau-
regard se rendaient chez leurs
parents, M, et Mme Paul Dou-
cet, de Foster, afin d'assister
au mariage de leur frère, M.
S. Paul Doucet, avec Mlle Ro-
béa Robert.

—M. et Mme Raymond Arès
et leurs enfants, Cécile, Lucille
et Gérard, visitaient M. et
Mme Georges Beauregard, di-
manche,

—Mlle Catherine = Beaure-
gard assistait au mariage Dou-
cet-Robert, samedi, et était en
même temps invitée à prendre
le vin chez M. Paul Doucet, pè-
re du marié,

EASTMAN
—M. Alphonse Pelletier, de

Granby, a visité les familles
Arthur et Exias Larose, ces
Jjours-ci,

 

 

—M. Georges Beaudin se
rendait à Richmond, lundi der-
nier.

—M. et Mme Alfred Beau-
din et leur bébé se rendait l’au-
tre jour chez des parents à St-
Jean,

—M.et Mme Arthur Martin
sont allés à Waterloo dans le
cours de la semaine dernière,

—Le Dr Léopold Larose, de
Waterloo, était dans notre lo-
calité, pour affaires profes-
sionnelles, dernièrement,

—M. Bertrand Fournier, de

Mansonville, M. et Mme Gé-
rard Larose et leur bébé Clau-
dette, ont visité M, et Mme
Adélard Fournier, de Racine,
récemment. .

—M. et Mme Edgar Maheu
et leur bébé Egilde, de Saint-
Etienne de Bolton, ont visité
leurs parents, M, et Mme Da-
mase Lachapelle, dernièrement.

—M. et Mme Herménégilde
Duranleau, M. et Mme Lucien
Gagné, Mlle Olivette Gagné,
MM. Rosaire et Normand Ga-
gné, tous de Highgate, ont été
les hôtes de MM. et Mmes Ar-
thur Martin et Arthur Larose.

—Mile Lilianne Hollenbeck]
passe quelque temps à Magog

chez son frère, M. Harold Hol-
lenbeck,

—M. M. Blankin, de Fos-
ter, était à South Stukely, di-
manche dernier,

RACINE

—M. et Mme Hector Gau-
thier, de Hartford, Conn., ont
visité M. J. B. Côté, récemment,
et Mlle Antoinette Champigny
est partie avec eux pour une
promenade de quelques semai-
nes aux Etats-Unis.

—Mlle Gabrielle Bisaillon,
Ménagère au presbytère depuis
quelques années, nous a quittés
pour aller demeurer dans sa
famille à Lawrenceville,

—M. et Mme Godfroy Coder-
re, de Indian Orchard, Mass,
et Mme Alfred Lévesque, de
Stafford-Spring, ont visité les
familles J. B. Côté, Valmore
Neider et Rodolphe Hébert, ces
jours derniers.

  

—Nous sommes heureux d'ap-
prendre que M. Emile Simo-
neau, qui a été conduit à l’hô-
pital St-Vincent de Paul, de
Sherbrooke, pour une deuxiè-
me fois, est de nouveau revenu 

0

dans sa famille. Nous lui sou-
haitons un prompt et complet
rétablissement,

—M.et Mme Félix Fontaine
et leurs enfants, Stanislas et
Thérèse Fontaine, ainsi que M.
Lionel Fontaine, du Manitoba,
sont allés à St-Joachim de
Drummondville, chez M. et
Mme Eugène Martin.

—M. Delphis St-Germain, de
Granby, à visité sa fille, Mme
R. Hébert, ces jours derniers,

—Parmi les personnes qui
sont allées assister aux funé-
railles de M, Omer Boisvert à
Valcourt, tué dans un accident
d'auto, nous avons remarqué :

M. et Mme Adélard Martin,

Mmes Jos. Chicoine, Wilfrid
Bombardier et Valmore Neider,
M. et Mme Hormisdas Pratte,
M. Roland Martin, Mlles Véro-
nique Morin, Antoinette et Al-
fréda Lussier, M. Joseph Fon-
taine, Mmes Georges Lemay et

Hector Bélanger, M. et Mme
Ernest Brodeur, Mlles Cécile et
Georgette Fontaine, M. et Mme

A. Noel, M. Lorenzo Trudeau et
sa mère,

—M. et Mme Henry Smith,
de Richmond, en visite chez M.
Moise Smith, dimænche dernier.

—M. Lucien Lussier, ainsi
que ses soeurs, Mlles Lucille et

Gabrielle Lussier, de Waterloo,

chez M. Wilfrid Bombardier,
récemment.

—MM. Rémi et Maurice Du-
clos nous ont quittés pour aller

s'établir dans l’Abitibi où leur
frère, M. Omer Duclos et sa fa-
mille, iront les rejoindre sous

peu,

—M. Frangois Lefebvre et
Mlle Jeannette Gibeau, de Ma-
gog, dans cette localité, récem-
ment.

—Nous regrettons d’appren-

dre que MmePaul Courville est
gravement malade, ayant été
administrée ces jours derniers,
Nous formons des voeux pour

un prompt rétablissement.

—Nous souhaitons la bien-
venue à M. et Mme Georges

Lemay et leur famille, démé-

nagés au village où ils ont a-

cheté la propriété de Mme Vve

Calixte Lefebvre. M. Lemay

s’occupera de l’étal de boucher
au village tout en continuant

son commerce à Sherbrooke,

WEST SHEFFORD

—M.l'inspecteur J. D. Du-
charme, de Cowansville, a vi-

sité, la semaine dernière, les é-

coles de notre municipalité.

—Mme Narcises Beauregard

vient de louer sa terre à M. et
Mme Félix Beaumont, de Wa-
terloo; elle doit aller demeurer
à Montréal.

—Les révérendes Soeurs de
l’Immaculée-Conception étaient
dans notre paroisse, dernière-

ment, recueillant dans chaque

famille les oboles destinées à
leurs missions,

—M.,le docteur et Mme Hen-
ri Picard visitaient leur fille,
Françoise, pensionnaire à la
Maison-Mére des Soeurs de- la
Présentation de Marie, à Saint-
Hyacinthe.

—Mme Edouard Jolin et Mile
Edouardina Jolin étaient de
passage à Waterloo, samedi der-

nier. ‘

—M. Ferdinand Viens, de
Warden, chez son frère, M, À.
Viens.
 

Il y aurait une sorte de féro-
cité à rejeter indifféremment
toutes sortes de louanges, l’on
doit être sensible à celles qui
nous viennent des gens de bien

qui louent en nous sincèrement

des choses louables.
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PLACEMENT DES
A1DES - CULTIVATEURS
 

UNE GRANDE ET LOUABLE ENTREPRISE

Dans nos petites villes aussi

bien que dans les grands cen-

tres comme Montréal, Québec

et Trois-Rivières il y a des jeu-
nes garçons inoceupés, sans

aucun moyen de subsistance,

qui possèdent, cependant, des

dispositions réelles à la pro-
fession agricole et qui ne de-
mandent qu’à trouver de l'em-
ploi en attendant de pouvoir

s’établir sur une terre,
L'hiver dernier, le ministère

de la Colonisation de la provin-
ve de Québec a lancé un mou-
vement admirable qui consis-
tait à placer ces jeunes gens
sur des fermes en qualité d'ai-
des-cultivateurs, Cette nouvelle
initiative a remporté les plus
beaux succès, Cette année, le
gouvernement, après avoir mo-
difié quelque peu son mode de
placement, veut en étendre da-
vantage l'excellente politique.
Aureste, c’est un à-côté et non
des moindres du nouveau plan
de colonisation qui a donné des
résultats si éclatants, et com-
me chacun sait, qui a remédié
de la sorte au chômage d’une
manière pratique et considéra-
ble, .

Il se trouve dans nos pa-
roisses beaucoup de cultiva-
teurs qui seraient heureux de
garder un aide pour les secon-
der dans les travaux de la fer-
me, Le gouvernement consent à
leur en fournir, Le ministère
donnera à ces aides-cultiva-
teurs une rémunération de
CINQ DOLLARS [$5] par mois
En outre, il les vêtira d’une
façon convenable lors du dé.
part et défrayera leurs dépen-
ses de transport jusqu’au point
de destination.

Il va sans dire que les culti-
vateurs et les aides eux-mêmes
auront de part et d'autre des
conditions et des formules à
remplir. Aussi, tous ceux qui
désireront tirer parti de ce
plan devront faire leurs deman-
des en s'adressant au Service
des Enquêtes et de placement,
ministère de lu Colonisation à
Québec ou au Burearde la Co-
lanisation, 89 est, rue Notre
Dame à Montréal. Les fermiers
et les aspirants aides-cultiva-
teurs obtiendront là tous les
renseignements nécessaires.

Voilà une louable initiative
du gouvernement prôvincial.
Combien de jeunes garçons qui
veulent se rendre utiles à la
société, qui aiment réellement
la terre, se familiariseront avec
les travaux dé la ferme, tout en
acquérant des connaissances a-
gricoles pour devenir plus tard
d'excellents colons et cultiva-
teurs. De leur côté, les agrieul-
teurs propriétaires, en retour
d'une aide précieuse, n’auront
qu’à loger, nourrir et traiter
convenablement ces jeunes gens.

Service du Placement des Ai-
des-cultivateurs, ministère de la
Colonisation, Québec.

LES CURIOSITES
DE LA LANGUE
FRANCAISE

“De quel verbe voler allez-
vous nous parler? Ded’intransi-
tif qui veut dire fendre les
air, ou du transitif qui signifie
tantôt dérober quelque chose,
tantôt frustrer quelqu’un en lui
dérobant quelque chose? Car,
enfin, il y a deux verbes vo-
ler...” Mais non, ami lecteur,
il n’y en a qu’un seul dont on
ne peut saisir les singulières
variations de sens qu'en remon-
tant au langage des sports an-
ciens,

 

Le vocabulaire spécial des
sports a toujours joué un grand
rôle dans notre langue. Si nous
n'avons pas tort aujourd’hui de
nous plaindre que nos “spor-
tifs” abîment le français, c’est
Parce qu’ils introduisent chez
nous, une quantité d’expressions étrangères, la plupart anglai- 
 

ses, et qui ne sont quelquefois
que devieilles expressions tran-

çaises abominablement défor-
mées. C'est le cas du mot sport
qui n’est que l'ancien français
desport signifiant délassement,

distraction, mais qui n’avait
cette acception que grâce à
son préfixe des. En ne lals-

sant subsister de ce préfixe que
la lette S, les Anglais ont fait

de sport une sorte de petit

monstre, En revanche, les an-

ciens desports français: l’équi-

tation, l'escrime, la chasse à
tir, la vénerie, la fauconnerie,

sans compter les innombrables
jeux, depuis les tournois, les

jeux de paumeet de boule jus-

qu’aux jeux de cartes, ont don-

né naissance à une foule de

mots et de locutions, d'origine
purement francaise, et qui,
par une extension de sens, se

sont naturellement introduits
dans la langue courante. De ce
nombre est le verbe voler.

En fauconnerie, on disait vo-
ler lu perdrix, comme en vé-
nerie on disait courre ou courir

le cerf. Voler, intransitif, était

devenu transitif par la suppres-
sion de la préposition sur. Cou-

rir le cerf, voler la perdrix,
pour courir sur le cerf, voler

sur la perdrix. Beaucoup d’au-

tres verbes, d’un usage cou-

rant, ont subi la même trans-
formation. Exemples: aider,

croire, servir quelqu’un, fuir
un lieu. L'ellipse des préposi-

tions, très fréquente en fran-

çais, mériterait une étude par-

ticulière qui permettrait de
mieux expliquer certaines lo-

cutions sur lesquelles on s’es-

crime en vain. Pour le moment

je m’en tiens à voler la per-
drix.

Voler la perdrix, s'est d'a-
bord dit des faucons, avec qui
les hommes ne partageaient

pas le privilège de voler dans
les airs; d’un époque où les a-

vions n’étaient pas inventés. On

à pourtant fini par dire: des

cavaliers volant la perdrix,

comme on disait des veneurs
courant le cerf, avec plus de

raison, car les veneurs cou-
raient réellement après le cerf,
tout comme les chiens. Cepen-

dant, quelques auteurs scrupu-

leux tenaient à dire: des cava-
liers volant la perdrix avec des
faucons.

C'est seulement vers le mi-
lieu du XVe siècle [M. Oscar

Bloch l'a répéré en 1549] qu’on
trouve voler avec la significa-
tion de dérober. On disait au-
paravant, dans le même sens,

embler, dérivé du latin invola-
re, voler sur. Rabelais emploie
la locution à l’'emblée qui est
devenue d’emblée. Le verbe lui-

même n’a pas résisté à l’épreu-

ve du temps [quoiqu’on la ren-

contre encore une fois dans

Saint-Simon] et a été remplacé
par voler. En effet, il suffit de
supposer que la chasse au fau-
con a été couronnée de succès
pour que voler la perdrix équi-
vaille à prendre la perdrix, et
à prendre indûment, contre
toute justice, car après tout
la perdrix a droit à la vie.
C’est par les mêmes vicissitu-
des qu’avait passé embler.

Mais voler a poussé plus
loin son développement sé-
moeutique. Si, dans l’action de
voler la perdrix, on ne consi-
dère plus, comme tout à l'heu-
re, le profit du chasseur, mals
le préjudice subi par l’oiseau,
sera la frustrer, et même la
sera la fruster, et même la
frustrer de la vie, toujours con-
trairement aux lois de la mo-
rale. On conçoit donc la ré-
probation qui s'attache à la
qualification de voleur, que ce
voleur vole quelque chose ou
vole quelqu’un.

Un mot sur la locution: ne
l'a pas volé, qui n'est pas tou-

jours, mais qui est souvent fro-
nique. Assurément, on dira 

quelquefois: Cet homme de bien
n’a pas volé l'estime de ses

contemporains. Mais on dira

plus fréquemment: Cet homme

a une mauvaise réputation; il

ne l’a pas volée. Le Français,
volontiers caustique et railleur,
aimera féliciter un mauvais
garnement de s'être conduit
honnêtement, de n’avoir pas
volé sa détestable réputation,

de l’avoir pleinement méritée.
De même, n’hésitant pas à
donner dans la même phrase

deux significations différentes
au radical voler, il dira que tel
sacripant n’a pas colé la volée
de bois vert qu’il a reçue.

Lieutenant-colonel de
mason. [La Croix].

NOUVELLES
DUC. N. R,

Le sucre des Indes,

Tho-

D’après des statistiques com-
pilées par le service industriel

du Canadien National les In-
des sont l’un des grands pro-

ducteurs de sucre au monde.

Ce pays consacre 3,400,000 a-

cres à la culture du sucre dont
il récolte environ 5,000,000 de

tonnes à l’état brut. Ce sucre

est raffiné dans 128 établisse-
ments,

Notre commerce avec la
Nouvelle-Zélande,

L'augmentation des exporta-

tions du Canada à la Nouvelle
Zélande est démontrée par les
cargaisons, sans cesse plus for-

tes, transportées par les navi-

res de la Canadian National
Steamships en service direct

entre le Canada et les Anti-

podes. Parmi les produits ca-
nadiens les plus en demande

là-bas on remarque: les autos,
les pneus, la papier à journal,

le poisson en conserve, la soie
naturelle et artificielle, la fa-
rine, les chaussures de caout-

chouc et de cuir, les machines a-
gricoles.

L'utilité du cheval,

Le cheval est non seulement
un animal de trait précieux,

mais il est encore très utile a-
près sa mort. Dans certains
pays d’Europe on mange sa

chair, partout on fait du cuir

de sa peau et de 1a colle avec
ses os, Mais on utilise surtout
ses crins pour cordes d’archet

et bourrures de fauteuils et

matelas. Les crins de meilleure
qualité sont produits par le
Canada, dit le service indus-
triel du Canadien National,

A PROPOS DE LA
REUNION DU 7 OCT.

Une lettre de M. Joseph
Gingras.

Waterloo, P. Q.

22 octobre 1935,

M. C. A, Robidoux,
Waterloo, P. Q.

 

Monsieur le rédacteur,

De multiples occupations
m'ont empêché avant ce jour
de lire dans le Journal de Wa-
terloo du 11 octobre écoulé, vo-
tre compte-rendu de l’assem-
blée contradictoire du 7 octo-
bre dernier.

Vous me faites dire, [page
5] les mots suivants: “Ma pro-
fession n’est pas à vendre, si
mes services sont à la disposi-
tion de ceux qui les requièrent.”
Je suis certain qu’avec votre

loyauté coutumière, vous vou-
drez admettre que je n’ai pas
prononcé les mots que je souli-
gne.
Une réclame, même déguisée,

est contraire à l’étiquette de
notre profession. Du reste,
tous ont saisi le sens d’une al-
lusion qui n'avait guère besoin
de se dissimuler.
Vous m'obligeriez donc de

reproduire cette lettre, à titre
de mise au point.
Je profite de l’occasion pour

noter que le docteur J. J. Ir-
win a aussi accompagné M.
LeBrun à Granby, le soir du
14, quand il est allé féliciter
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personnellement le candidat

vainqueur.

Je vous remercie de votre
bonne courtoisie, et je demeu-

re,
Votre bien dévoué,

Joseph Gingras.

 

LE PLAIGNARD
«+. ET L’'AUTRE

Plusieurs fois il est venu au
bureau, sollicitant, suppliant

qu’on l’aide à retourner sur u-

ne terre nouvelle, Aux observa-

tions qui lui furent faites que

le déirichement des terres esl
un dur métier, qu'il faut du

courage, de la bonne volonté et
de la persévérance pour trans-

former une forêt en une ferme
en rapport, il répondit qu'il

connaissait cela, ayant été éle-

vé sur une terre nouvelle, con-
naissant le défrichement depuis

son enfance.

Précautionneux, l’agent exi-

ge qu'il fournisse des lettres

de recommandation, qu’il amè-

ne sa femme au bureau, afin

de savoir si elle était réelle-
ment consentante à aller s’éta-
blir sur une terre nouvelle.
—Alors vous voulez tous

deux aller vous établir en Abi-

tibi?
—C’est exactement ça.
—Vous aurez $600 pour 2

ans, mais avec cette somme il

faudra payer votre transport,

vous bâtir, vivre durant les

premiers temps, cependant que
vous commencerez le défriche-
ment de votre terre. Ce n’est

pas un montant énorme $600

pour tout ça. Et vous savez, il
n’y a pas de billet de retour.

—On s'arrangera-ben. On

connaît ça. Je viens de là sur
une terre neuve.

Il est rendu depuis des mois.

Sa famille l’a rejoint. Chaque
jour, ou au moins deux ou trofs

fois la semaine, il est au ma-
gasin pour acheter des provi-

sions.

Le montant qui lui était al-
loué est dépensé,

A chaque semaine il remet à

la suivante pour commencer À
travailler.

Il ne remet jamais au lende-

main pour se lamenter pour des

provisions. La famille n’est pas

nombreuse, mais il semble qu’-
on mange là-dedans comme six

familles. ou encore qu’on ven-

de ce qu’on a obtenu du maga-

sin.

Mais la consigne de l’inspec-
teur est là, pas de travail, pas

de provisions, :

Bientôt ces gens découvriront
que toutes sortes de promesses

leur ont été faites, pour les
pousser malgré eux à aller s’é-

tablir sur des terres nouvelles...
L'autre, c’est un homme de

la ville, qui n'avait jamais dé-
friché, TI est arrivé en même
temps que le premier. TI] s’est

logé lui-même sans engager

personne, Pour que l’argent

que lui donne le gouvernement
dure plus longtemps, il a coupé

du bois de pulpe dans son aba-

tis et il l’a vendu, faisant ainsi
une centaine de piastres: de

quoi se nourrir plusieurs mois.

Jamais on ne l'entend se plain-
dre, et pourtant il est occupé
du matin au soir à agrandir

son défrichement,

Tous les deux viennent
Montréal.
Le premier n'y était que de-

puis quelques années, l’autre

depuis plus de 30 ans, venant

de

d’une vieille paroisse où le

défrichement est inconnu.
Le premier est destiné à

mourir de faim, à moins que
l’Etat se résigne à lui payer

des rentes indéfiniment, et à
continuer ce régime pour ses

enfants qu'il élève comme ça.
Quant à l’autre, il a déjà

trouvé le moyen de se tirer d’af-

faire tout seul.
C’est avec des gens comme ce

dernier que se bâtit un pays, et

c’est avec des individus comme
le plaignard qu’on l'endette.

La France est le pays qui ex-

porte le plus de noix.  
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QUESTION jouerainsi — à moins que ce PREPARATIFS Un peu de papier à lettres|l’accroissement des peuple-| de la cite atlantique se sont:
BUDGETAIRE ne soit le diable!” DE VOYAGE dans un petit sous-marin. Quel-[ ments de poissons marchands. totalisées à 112,800 -quintaux

Puisque les questions écono-
mique ont aujourd'hui une si
grande importance, laissez-moi
vous donner les trois grands
principes qui régissaient jadis
les comptes familiaux et qui
sont plus que jamafs nécessai-
res en ces temps de grandes
difficultés,

Il faut prévoir ses dépenses

de façon qu'elles soient en rap-

Port avec les recettes, et ceci
mois par mois. Ile ne faut ja-
mais dépasser la somme attri-
buée à une dépense,

Il faut toujours faire des é-
conomies, si minimes soient-el-

les, en se rappelant qu’on dé-

pense toujours trop si l’on dé-

pense tout,

Si vos recettes

part, par des appointements,

vous n’aurez aucune peine à é-

tablir un budget mensuel. Si,

au contraire, vous êtes parmi

les favorisées qui ont encore

desrentes, ne comptez pas sur

celles-ci pour faire face à une
seule dépense mais répartissez-

les entre l’ensemble,

On aurait pu mieux penser à
un ange!
La réputation de

fut vite faite. Tout le monde
voulait l'entendre et dans tou-
tes les cours d'Europe les sou-
verains le réclamaient.

Haendel arriva ainsi en An-
gleterre, mois fort pauvre.

en partit fort riche, et comblé

de biens et d’honneurs.

C'est à cette époque de son

sont consti-

tuées uniquement, comme c'est

maintenant le cas pour la plu-

existence que Haende] s'étalt
mis à porter une perruque, une

énorme et imposante perruque

blanche qui semblait s'être

chargée de révéler son état d'a-

me, car quand tout marchait à

son gré dans l’oratorio qu’il

faisait entendre, la perruque

s’agitait et prenait un mouve-

ment de vibration très visible,
Quand elle restait immobile

on pouvait être certain que
Haendel était contrarié,

La princesse De Galles usait
d'un moyen spirituel pour fai-
re taire les auditeurs qui gé-

najent le grand artiste, fort

souvent son invité:
“Chut! disait-elle, chut! la

perruque d’Haendel est en colè-
I

Prévoir ses dépenses men-| '¢: , Los
suellement présente un très Et l’on setaisait alors,

grand intérêt: nombreuses

|

Car la princesse aimait beau-

sont les maîtresses de maison

dont le temps est mesuré et

qui cherchent le moyen d'en

perdre le moins possible. Ayez
done dans votre tiroir des en-

veloppes sur lesquelles sont

inscrits les différents postes de
vos dépenses: loyer, toilette,

nourriture, entretien de la

maison, distractions, gaz, char-

bon, éducation des enfants, va-

cances, sans oublier les écono-
mies. Au début de chaque mois

vous y mettez la somme que

vous pensez pouvoir attribuer à
chacune de ces dépenses et

que vous ne dépasserez sous

De la sorte
aisément

dont| rendement-propre à la fin d’août

aucun prétexte.

vous vous rendez
compte de la manière

vous dépensez votre

vous pouvez dans les
argent

trois mois

si les dépenses

)
mois

chauds prévoir le charbon de
l'hiver, mettre de côté deux ou

l'argent nécessaire
aux toilettes de la saison pro-
chaine; vous verrez si vous pou-

vez inviter des amis à dîner ou
de nourriture

ont été telles qu’il faut remet-

tre cette réception au mois sul-

coup entendre Haendel et le
voulait écouter dans le recueil-

lement.

LA FARINE
DE CELAN
Tout indique que cette année

la production de la farine de
célan en Colombie britannique
sera la plus forte enregistrée

depuis 1981.

A la fin d’août les fabriques

de farine de célan avaient pro-

duit 6,229 tonnes de cette den-
rée, soit environ 150 tonnes de

plus qu'à la date correspon-

dante en 1934 et plus de 1,200
tonnes en augmentation sur le

1932. Toute comparaison avec

le rendement particulier 2a la
fin d'août 1983 ne serait guè-
re significative. puisqu'en cet-

te année-là les célans n’apparu-

rent qu’en très faibles quantl-

tés et que le rendement en fa-

rine en fut d'autant amoindri.

La fabrication de la farine
et de l’huile de célan constitue
une branche importante de l’in-

vant, Bref, sans être obligée! qustrie poissonnière en Colom-
de récapituler chaque jour les

prévisions générales des dé-

penses, vous vous rendez comp-
dont votrete de la manière

budget s'équilibre, et vous ne

redoutez pas, dès le 15 ou le 20,

la visite de l'inspecteur du gaz

ou du représentant de l'assu-

Trance.

HAENDEL ET
SA PERRUQUE

 

Haendel, le grand musicien,

fut un enfant prodigue, qui à périeur à

sept ans, jouait du clavecin, du

violon et du haut-bois, Son pè-

re, qui était attaché à la per-

sonne de l’archevêque de Mag-

delbourg, lui avait fait ap-

prendre à solfier quand il était

tout petit, et Haendel révéla de

tels dons pour la musique qu’-

on ne pouvait que l'encourager

à suivre cette vocation.

A l'âge de dix ans, il compo-
suivie

aussitôt de plusieurs autres en

trois parties, qui furent aussi -

sa sa première sonate,

tôt gravées. Le public les ap

précia, sans se douter qu’elles

étaient l'oeuvre d'un enfant.

Ensuite, Haendel

l’Italie afin d’apprendre à con

naître qui s'opposait alors à la

musique allemande.

Etant à Venise dans une as

semblée où se trouvaient

pouvait se lasser de l'écouter

L'artiste le plus célèbre alor

de toute l’Europe,

Scarlate, s’écria :
“1l n’y a qu’un Saxon pou

apprit à

jouer de la harpe. Il partit pour

les

plus fameux musiciens de Na-

ples, Bologne et de Rome, il

joua de telle maniére qu'on ne

Dominique

bie britannique, mais elle n’est
que de pratique safsonnière.
La saison de péche du célan

comprend les mois de juillet,

d’août et de septembre et c’est

alors que les fabriques et usi-

nes, qui utilisent la substance

de ce poisson pour la convertir

en farines et en huiles, se li-
vrent à d’intensives opérations

industrielles.

S'il est vrai que le rendement

en farine soit cette année su-
celui des périodes

correspondantes antérieures, il
n’en reste pas moins que la

quantité d'huile produite au
premier septembre était légère-

ment inférieure à celle enre-
gistrée à pareille date en 1934,

soit 1,161,800 gallons contre 1,-

178,700 gallons. La production

de 1935, toutefois, est de beau-
coup supérieure à celle de
1932 à la même dateetl'est in-
finiment plus que celle de 1933,

année où, comme on l'a déjà
souligné, la pêche du célan

"|manqua presque totalement

pour des raisons qui n'ont pas

encore été nettement élucidées.
I} est très possible qu’à la clô-

ture de la campagne Industriel-
-|le de cette année, les fabriques

et usines auront produit plus

d'huile que l’année dernière

“| bien que la condition du mar-

ché des huiles ne soit pas aussi

favorable qu’elle pourrait l’ê-

tre et que ce facteur puisse

contribuer à ralentir la produc-

- |tion.
3  

 

Ii est difficile d'estimer quel-

qu'un comme il veutl'être.

r —Vauvenargues. 
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De plus en plus on se conten-

te, pour voyager, d’une simple

valise, Les automobilistes ne
peuvent, le plus souvent, em-

porter de malle, Par voie fer-
rée, le transport, l’enregistre-

ment des gros bagages est coû-

teux. Ajoutons que le voyageur

se sent plus libre quand il n’a

pas a s’occuper des mille ques-

tions ennuyeuses qui dépendent

des malles.

Avouvns pourtant que, dans

la bonne malle d'antan, on a-

vait le plaisir d’emporter mil-

le objets familiers, des livres,

des toilettes encombrantes, bien
des choses enfin qui ne peu-

vent se caser dans une valise.

Quelle valise choisir? — La

forme mallette est la plus gé-

néralement adoptée. Ayons soin

de la prendre légère, et fer-

mant à clé,
On en fait de bleues et de

mauves, en fibrine ou en cuir.

Bien entendu, la mallette en
euir est beaucoup plus élégan-
te et plus solide, plus lourde

aussi...

Dans cette mallette, tenue

par le côté, leg objets fragiles

dansent. C’est pourquoi il faut
avoir un autre bagage de main,

où se caseront les divers fla-
cons, La petite mallette garnie

est commode et élégante, On

peut y mettre aussi le linge de

nuit, les pantoufles,

Le sac-cabas à fermoir glis-

sière a de nombreux adeptes.

Il peut se bourrer beaucoup.

Mais il n’a pas de cases, com-

me le vrai sac de voyage, et il

ne ferme pas à clé.

Comment y caser les objets?

—Comme dans une malle: les
choses lourdes en dessous et les

parures légères en dessus, Si
nous n’avons pas d’autre sac,
réservons une place dessus pour

les objets dont nous avons be-
soin en cours de route,

Glissons nos souliers dans
des housses de toile, lavable ;
nos gants, mouchoirs, dans des

pochettes. Autrement, le fouil-
lis sera inévitable. Bien des
personnes font aussi des po-

ches pour le linge qui, de la

sorte, se trouve préservé,

Qu’emporter? — Le moins

de choses possible, Le linge en
quantité suffisante pour le

rechange très mince et plat.

Bien des femmes préfèrent, en

voyage, les parures en jersey
qu’on peut laver soi-même sans

les repasser.

Comme souliers, trois paires
suffisent: l’une résistante pour
la marche et la pluie, l’autre é-

légante, la troisième entoile ou

en lanières.

Peu de robes, mais qu’il y en
ait une un peu plus élégante.
Un chandail est indispensable
en toute saison. Le manteau

sera emporté sur le dos. Com-
me chapeau, rien que des bon-

nets, bérets, feutres souples,
qu’on peut rouler dans un coin.

Faut-il emporter un désha-
billé, robe de chambre ou pyja-
ma? Certaines femmes, pour de

courts voyages, le suppriment
et mettent à sa place le man-
teau de voyage. Prenons-ie, en

tout cas, très léger,
Petits accessoires, Une

lampe à alcool rend de grands
services, Les réchauds à al:col
sulidifié sont légers et commo-

des, mais leur usage continuel
deviendrait onéreux.

Emportons un peu de phar-
macie, surtout si nous allons à
la campagne. Ayons aussi une

trousse de couture, On vend
des nattes de fil de toutes es
couleurs vraiment commodes en
voyage.

La carte d'identité nous ac-
compagnera. N'oublions pas le
stylo bien rempli, Si notre ab-
sence doit se prolonger, empor-
tons un flacon dit de voyage, où
la bouteille se trouve proté-
gée par un tube métallique.

Nos produits de beauté [pou-
dre, crème, rouge à lèvres], la
lime à ongles, le polissoir, se-
ront du voyage.

 

ques cartes de visite. Un ou
deux livres pour la route. Des

timbres-poste.
Une timbale en aluminium

rendra service si l’on a soif en
route.

Bien entendu, tout dépend du

genre qu'a notre voyage. Pour

aller passer le week-end chez

des amis, il nous faudra une

robe habillée ci de fins sou-

liers. Pour visiter une ville,
pour faire un voyage d'affaires,

le bagage sera simplifié,

Laliste prépuratoire—Ayons

Loujours soin de dresser par a-

vance une liste des objets In
dispensables. Nous serons sûrs

de ne rien oublier,
Certaines personnes gardent

même cette liste d'un voyage à

l’autre, ce qui simplifie beau-

coup les préparatifs.

DES LACS
EMPOISSONNES
De nombreuses eaux en Co-

 

lombie britannique furent do-

tées par la Nature d’une ri-

chesse que d’autres, tels les

lacs Peterson, Jackson et Ne-
veu, furent entièrement négli-

gés sous ce rapport, de sorte

que force fut au ministère fé-

déral des Pécheries de remédier
à ce manquement par la prati-

que de la pisciculture. Grâce

aux efforts accomplis il y à dé-

ji plusieurs années en vue de

peupler ces lacs avec de la

truite kamloops, le pécheur a-
mateur peut aujourd'hui y réa-
liser des prises satisfaisantes.

Ce ne sont pas des lacs d’une

grande superficie mais les;

truites y sont d’une bonne tail-

le et dotées de toutes les qua-

lités de combativité qui caracté-

risent l’espèce kamloops.

Au lac Peterson, l’année der-'

nière, un pêcheur captura au

lancer 15 poissons en une heu-i

re, Au lac Jackson, qui, comme!

les lacs Peterson et Neveu, est

situé dans la région de Penask,

des individus de belle taille fu-
rent capturés et une des trui-

tes, extraites du lac Neveu, se
signala par un poids de six li-

vres et demie. D'un des autres

lacs de la région, qui fut em-

poissonné aussi il y a deux ou

trois ans, le lac Peter-Hope, fut

extrait en 1934 un poisson de
7 livres,

Il appartient aux dirigeants

du service d'Aquiculture de tra-
vailler par tous les moyens pos-

sibles au relèvement et à l'ex-
pansion des réserves de pêche à
la ligne du pays, bien qu’ils

Mais, en matière de pêche
Peterson,

Jackson et Neveu sont là pour

opérations
conduites

de produire

sportive, les

témoigner que

piscicoles bien
peuvent manquer
de bons résultats, Comme ques-

tion de fait, ce qui vient d'être

dit de ces trois
pourrait s'appliquer tout aussi

bien à diverses
dues tant de

l’Ouest.

lacs

des

nappes d’eau

autres élen-

l'Est que

PRISES DE
POISSON DE
MER EN AOÛT
En août, les prises de pois-

et crustacés

effectuéos par les pêcheurs du

Canada se sont tolalisées à 1,-
572,000 quintaux d’une valeur
de $2,502,600 au débarquement,

soit un accroissement d'un peu

plus de 27,900 quintaux enl

quantité et de $73,000 en va-
leur par rapport aux chiffres

propres à août 1934, En aoûl,
sur la côte du Pacifique,

déchargements de poisson s’ae-

erurent de 41,000 quintaux et]

leur valeur de $64,000 au dé-

barquement, Sur la cote ablanti-

ACCrOISSE-
ment de près de $9,000 en va-

la quantité

poissons, mollusques et crusta-

cés y soit tombée d'environ 18,-

sons, mollusque

que, on signal

leur bien que

000 quintaux.

Les pêcheurs maritimes des

us

e un

ne

de

les

de

d'une valeur de $64,000 au dé-
barquement.

Onsignale un accroissement
dans les prises du maquereau
en Québec et l’He du Prince-E-
douard mais un fléchissement
au Nouveau-Brunswick et en
Nouvelle-Ecosse. Les prises de
maquereau de la Nouvelle-Ecos-

se furent la moitié moindres de
celles d'août antérieur. La pê-

che de la surdine au Nouveau-

Brunswick, une des plus im-
portantes de lu cote atlantique,
manifesta un relèvement tant

en ce qui concerne les prises

que Ja valeur de ces dernières

au débarquement. Dans l'en-

semble, près de 42,000 barils

de sardine furent réalisés d'u-

ne valeur de $57,100 au débar-

quement,

L'espadon s’est montré plus

abondant qu’il y a un ah au

large de la côte de la Nouvelle-

Ecosse. C'est du reste le seul
endroit où il se prend de l’es-
padon au Canada. Les prises

de ce poisson se sont totalisées
à 11,570 quintaux par compa-

raison à 6,000  quintaux en

août de l'année dernière,

Lu pêche du homard, qui se

pratique dans le détroit de
Northumberland en la dernière
muitié d'avût, ne fut pas aussi
fructueuse qu'en août 1934. Les

prises de ce crustacé se sont

chiffrées à 9,830 quintaux con-
tre 11,050 quintaux en août

quatre provinces atlantiques! 1934. La pêche totale du ho-

réalisèrent, en chiffres bruts.) mard sur Incôte atlanlique, pro-
593,800 quintaux de poisson

d'une valeur de $724,000
débarquement. Dans les

provinces maritimes, on signa-

le un accroissement dans
prises de morue mais

provinces de Québec cette pé-

au
trois

les

dans la

pre à la période comprise en-

tre l'ouverture de ln saison
tardive aulomnale de 1934 et

la fin d'août 1933, s’est élevée
à 300,980 quintaux d’une valeur

de $2,802,700 au débarquement.

En la période correspondante
che s’est révélée comme sensi-
blement déficitaire, surtout

aux lles-deda-Madeleine, Un
des agents de pêche de Qué-
bec rapporte que dans son ar-
rondissement la pêche de la
morue fut la plus médiocre qui

ait été constatée depuis long-
temps. La production de I'ai-
glefin, qui est particulière aux
provinces maritimes, manifesta

une certaine augmentation par

rapport à 1934. D'autre part,

les pêches de la merluche el du

colin accusent des fléchisse-
ments.

En ce qui concerne la pêche

du hareng, les pêcheurs de la

Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-

Brunswick réussirent mieux

antérieure, les

en avaient été légèrement
férieurs à 338,400
d’une valeur au débarquement
de $2,927,600.

L'accroissement,

dans les prises de la Colombie
britannique en août, est entiè-
rement attribuable au relève-
ment de la pêche des célans. La

quantité de
ques et crustacés, réalisée en

celte province pendant te mois

sous revue, s'est

978,260 quintaux contre 937,-
800 quintaux et sur ces totaux

les prises de célan

compte de 463,830 quintaux en

août 1935 et de 413,760 quin-

taux en août 1934. La majeure

poissons,

déchargements

quintaux

constaté

mollus-

chiffrée à

rendirent soient tenus de voir en pre-

mier lieu à la perennité et à

 

 

qu'il y a un an, ce qui fut le! part des prises de célan en Co-
contraire pour les exploitants

de Québec et de l'Ile du Prince-
lombie britannique sert à la
fabrication des farines et des Edouard. Les prises de hareng! huiles de poisson.
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Voici: Enfin, un radio

construit pour plaire au

plus exigeant des audi-

teurs. Tons élevés,

tons moyens, bas,

tous superbement mis au

point. Un radio qu'il faut

entendre et non en en-

tendre parler,

tons

C'est pourquoi nous vous

invitons à

VENIR et à le

SYNTONISER.

Radio  
  

CONCERTONE
À ONDES UNIVERSELLES

WEE
cadran

 

Série Le Nouveau 7 lam-
complète pes Le nouveau 7 lampes

depuis “BEETHOVEN” “CHOPIN”
$49.50 uvec lampes entiè- avec lampes entièrement
jusqu'à ment métalliques métalliques

$265.00 $172.50 $128.00

Stewart-Warner
à ondes universelles

SOUTHERN CANADA POWER" COMPANY LIMITED
“APPARTENANT A CEUX QU'ELLE SERT" {
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LA CHRONIQUE Maux d’estomac et| AU PAYS plaisons, oui, il est facile d’être

DU MO1S étourdissements PE CASPE ai votretoujours, par P fessi t Gffai
Le Budyet du Québec: Après ous ceux qui ont visité le coutquand même, Lee ’ tous ; TO ESSIONS @e a alres

avoir êté ramené de 56,840, M.Albert Jud, de Saugus, |Pus5 gaspésien ne cessent d'en être joyeux quand le coeur est in

000 qu'il était en 1982-33 à $6,| Cal, écrit: “Il y a quelques an-| vanter 1a beau: . La Gasiisie,| ite“avoir du soleil sur la mu
594,000 en 1933-34, le déficit! seq jo souffrais de sérieux!disent-ils, avec se: montasLus figure quan la souffrance NOTAIRE_ ASSURANCE

de ta province de Québec, A maux d'estomac et d'étourdis- erdoyantes, avec se, plaines vous étreint, s'oublier soi-mê- GENERALE
es deuze MOIS révolus »|sements. Après l'usage de quel-[OoMulces, avec ses vallées INVi-1 aie pour apporter aux autres von.
à pu être abaissé à 34989,000.| ques bouteilles de Novoro ma) lantes, avecsus rivières ma-| bv Pelt calme à douce an|| R.-R, Bachand R.-Fred Shaw
Résultat d'autant plas satisfai-| condition redevint presque nor-|jestueuses où les sportsmenai-| courire, même quand on aurait|] BUREAU AU-DESSUS DU TOUS GENRES D'ASSURAN-
sant qu'au compte des dépenses male. C'est pourquoi je suis|ment à “flirter” avec le saU-l envie de s’enfermer pour pleu- MAGASIN CLEMENT CES AUX TAUX LES
ortinulres pgurent F2743,000 très satisfait de votre médica- mon, ver ses ven ou les ver, cel: “xige une force d’éme ET FRERES PLUS BAS.

affectés à l'amortissement de là! ment. Je le recommandeà tous| touristess'aventurent a faqui-) eu ordinaire. On peut dire que
dette publique et $1,000,000,| et ne puis assez en faire l’élo-| ner lu truite, avec son rivage Veie sl 9 résultante Ye WATERLOO,P. Q. WATERLOO, P.Q. |
provenant du monopole des al- ge.” La même expérience est marin d'une beauté insurpassa- bien des vertus. |v +

cools, porté au fonds de l'As-| faite par des centaines de mil-|ble, la Gaspésie, disent-ils, est ,
sistance Publique. L'insuffisan-| lips de personnes, qui ont em-|le plus beau pays de l'Amérique L'ENFANT RESTAURANT NOTAIRE
ce proprement dite dépasse| ployé cotte fameuse médecine|du Nord. Et, ils aspirent à de- CARDIAQUE BEAUREGARD
donc à peine, enréalité, un mil-| de plantes. Elle tonifie les fone-|Meurer dans un pays comme| V4 2 Service de 6 a. m. a 3 a. m. A Boula
lion, tions de l’estomac, aide la di-| celui-là, Les maladies du coeur chez Tabnes de toutes sortes . y

Les recettes, en excédent] gestion et règle les intestins. Citadins qui ne savez trop|les enfants peuvent être conge- REPAS successeur de
d'environ $200,000 sur les pré- Elle élimine en même temps les Ve faire, qui vous vous en-|nitaies ou acquises. Certaines| Arret l’autobus JOLUIN ET BOULAY

visions, se sont élevées à $31,- impuretés du système aidant "YVEZ, chômeurs qui ne pou-[entraves au développement nor-' 209 RUE PRINCIPALE

984,885, Lu taxe sur l'essence| ainsi ln nature à restaurerl'ar-| eZ el ne pourrez peut-être) mal de l’enfant avant su uais-;f Tét Bu. ou Granby. WATEKLOO, P. Q.
et les permis d'auto ont raP-| deur d’une bonne santé. Ne la trouver de l'emploi d'ici à| sance sont parfois la cause qu'il épôts de journaux | ;
porté S10,000,000, quelque! demandez pus aux pharmaciens longtemps, si vous voulez appré-| arrive au monde avec dus dé-1* —

$200,000 de plus que l'exercice [carelle peut seulement être ob- cier à sa valeur le pays où|fectuosites physiques, par ex-

précédent, constituant ainsi, tenue chez les agents locaux. VOUS vivez, si vous voulez con-| emple, un bee-de-lièvre, ou le|j EMBAUMEUR AUVENTS ET
près d'un tiers du revenu gl0-| pour renseignements ecrire 3) Maitre la fertilité du sol que|paiais perforé. Dans d'autres! ; ; ‘ENSEIGNES
bal de la province. Le monopole| py Peter Fahrney and Sons vous foulez de vus pas, si vous| cas, ces défauts de conforma-, Chambre mortuaire, corbillards, Auvents de tous genres et de

de l’aleool n donné, en légère| Co, 2501 Washington Blvd. | voulez réellement connaître la[tion se rencontrent dans la auto ct chevaux, Fleurs pour toutes couleurs pour maisons et
augmentation, $2,226,227; les Chicago, IN. joie de vivre, allez essayer dej structure du coeur, Dans cer- magasins. Aussi enseignes bien
mines, $612,000, plus-value de| Livré exempl de douane au| VOUS organiser une ferme d'é-|taines maladies congénitales du toutes les occasions. faites et attrayantes. Deman-

$100,000 sur 1933-34 ; Ie domai-, Canada, : levage de moutons en Gaspé- coeur, les bébés sont bleus,soi dez nos prix,

ne, $3,621,109, accroissement ~ © sie! que leur peau en général ait 2 .

d’au-delà un million, Mention-Te Ceux qui s’y connaissent cette teinte bleuâtre qui se lo- Théo. Dupaul L.-J. Fournier
nons également, au chapitre des| €xportations de l'Argentine! jans cette industrie prétendent calise quelquefois aux lèvres,|} Tel 247w—WATERLOO, P.Q. WATERLOO, P. Q.
recettes, l'impôt sur les sue-

cessions, $3,401,574; l’impôt

sur les sociétés, $3,087,000 ;

l'impôt sur les bénéfices com-

merciaux, $1,025,244,
Les dépenses, en excédent,

d'environ $4,000,000 sur les

prévisions, se sont élevées à
$36,934,121, Le service de la

dette publique, intérêts et a-

mortissement, a absorbé $8,-

456,248; l'administration, 2

millions et demi; la justice,
presque 2 millions et demi ;

l'instruction publique, l’hygiè-

ge, les asiles d’aliénés, $5,942,-

091; les travaux publics, $1,-

825,954; l’agriculture, $3,160,-

846; la voirie et les mines, $5,-

146,746; le domaine, $2,128,-

T14; la colonisation, $1,892,091,

etc. Au 81 août dernier, la det-
te consolidée nette de la pro-
vince se chiffrait par $118,935,-

749,
La clé du marché? Invoquer

les bruits de guerre pour ex-

pliquer le ressaisissement subit

dont le marché du blé vient
d’être l’objet ne saurait suffi-
lée, comme s'il m'eût passé des

l’Europe y sont-elles pour quel-

que chose, mais nous ne croy-
ons pas qu’elles en solent le

facteur déterminant. Si, pour
le plus grand bien du Canada,

les cours du froment gagnent
du terrain de jour en jour, cela
tient principalement à des rai-
sons techniques, celles-là même

que nous esquissons dans notre

dernière livraison.
La première est la nécessité

où se trouveront les Etats-Unis

de compléter leurs stocks par
des importations de 25 et, plus

vraisemblablement, de 50 mil-

lions de minots. La deuxième
est la reprise des achats euro-
péens. Commencés en août avec
un total de 21,698,284 boisseaux

en regard de 14,709,675 l'épo-

que correspondante 1934, ils se

poursuivent à une très vive al-
lure, Durant les deux premié-
res semaines de septembre, les

sorties ont dépassé 11 millions,
La Grande-Bretagne, les Etats-
Unis et l'Italie sont les princi-
paux preneurs. Le troisième

facteur est la raréfection des
offres des autres producteurs.

Selon Broomhall, d’ici 1986 les

ANTALGINE
QY mesonAntigne J

maltrisent los maux
dotête, névralgies, rhu-
mes, lagrippe, douleurs

 

o
D

plriodiques,etc. Faciles
À prendre—plus solu-
bles quo laaos.

4
y )%

|

n’excéderont pas 16 millions.

En août, elles n’ont été que de

80 millions et demi contre 43

il y a un an. En plus de n’a-
voir qu’un faible disponible,
l’Argentine est menacée d’une

récolte déficitaire, De son côté,
la France ne dispose que de 256

millions, soit 50 millions de

moins que ses besoins domesti-
ques. Les sorties de l'Australie

ont également ralenti et les

perspectives de la prochaine ré-

colte ne sont guère promet-

teuses. En dépit d’un surplus
de 43 millions, l’Itaie s’approvi-
sionne au Maroc et en Améri-
que, Il ne reste donc comme ex-

portateurs possibles que TAl-

lemagne, la Russie et le bassin

du Danube. Pour toutes ces rai-
sons, les prix ne cessent de

monter sur toutes les places, ef-

façant par là l'écart qui exis-

tait entre le blé canadien et les
blés étrangers. Est-il exagéré
que le Canada détient la clé du
que Je anada détient la clé du

marché? Ses greniers sont bien
garnis: 180 millions de l'an
dernier et 275 millions et demi
de cette année. Si les circons-
tances lui pemmettent, comme

on est justifié de le croire, d’en

écouler la majeure partie à un

prix rémunérateur, ce sera là

l'événement le plus heureux
qui se sera produit depuis 1929,

Une opinion infirmée: On se

souvient peut-être encore de

quelques-unes des prédictions

alarmistes qui accompagnèrent

la brisure de 1929, L'une des
plus accréditées à cette époque,

tant auprès des experts de Ge-

nève que des théoriciens des

grands centres financiers, était

que l'extraction de l'or irait
sans cesse en diminuant en-

traînant une baisse continue des

réserves monétaires. Que reste-
t-il aujourd'hui de cette opi-
nion? Loin de se contracter,

comme on l'avait prévu, la pro-

duction du métal jaune n’a ces-

sé, au contraire, de s’accroitre.

A un tel point que juillet mar-

que un record dans l'histoire du

monde et que l’année en cours
se traduira par un rendement,

inconnu jusqu'ici, de $1,032,-

500,000. Des débuts de la crise

économique à 1984, l'extraction

mondiale a donné 98,528,000

onces ou près de 22 millions que

ne l’avait anticipé la Société
des Nations, En dollars, cela

| enifie une plus-value de $1,-
867,600,000. Ce n'est pas tout.

A ce montant il faut ajouter un

millard de dollars remis en cir-
culation par I'Inde. Sans doute,

I'abondance de ces ressources
monétaires n’a pas encore été

pleinement utilisée. Elle n’en
constitue pas moins le meil-
 
| leur rempart qui soit contre l’a-
vilissement du crédit. Le jour
n’est pas loïn d’ailleurs où Vy.

qu'il n'existe pas de meilleur

pays pour l'élevage de mouton
de qualité supérieure, à cause

du voisinage de la mer.
Les vallées et les plaines gas-

pésiennes, une fois défrichées,

produiraient en abondance les

fourrages nécessaires à l’hiver-

nement des agneaux et des
moutons. Et l'on ne saurait
trouver terrain plus propice

pour cette industrie que les pa-
cages qu’offrent les flancs des
montagnes gaspésiennes.

En prenant un soln particu-

lier des agneaux, en protégeant

les moutons contre les chiens
qui infestent certaines parois-

ses gaspésiennes, les éleveurs

pourraient obtenir de bons suc-

cès,
Des connaisseurs prétendent

que ceux qui veulent faire l’é-
levage du mouton pour la vian-

de, devraient choisir les South-
down. Quant à ceux qui veu-

lent de la viande mais qui am-

bitionnent aussi de produire de

la bonne laine, ces connaisseurs

recommandent un mélange de

Southdown et de Cheviot.
Pour les meilleurs renseigne-

ments à ce sujet, il suffirait de
s'adresser à M. Evangéliste
Poulin, agronome de Saint-

Georges de Beauce, qui sy

connaît mieux en moutons que

les moutons eux-mêmes,
À cette ferme d'élevage des

moutons, pourrait s’ajouter :

cent poules, deux ou trois va-

ches, des pores; et qui empé-

cherait l’éleveur de planter des

pommiers, des pruniers, des ce-

risiers, des groseilliers, des ga-

delliers, et un carré de frai-

siers, avec des légumes?

Pourplusieurs, ce serait com-

biner l’utile à l'agréable.. . tout

en vivant confortablement.
J.-Ernest Laforce.
 

ETRE JOYEUX

Etre joyeux entre dix et

vingt ans, c’est naturel; n’est-

ce pas le plus beau moment de

la vie? À cet âge, on aime vi-
te, on est vite aimé, on ne dou-
te de rien, on sème et on
récolte des sourires qui ont

l’air de fleurir sous les pas.

C’est vrai!
Mais la joie dont il est ici

question n’est pas seulement

quelque chose de naturel . . .

Non, il s’agit d’une vertu! Qui

dit vertu, dit nécessairement
effort et violence à se faire à
soi-même. Il est facile d’être
joyeux de temps en temps a-

vec ses parents, avee ceux qui
nous plaisent ou à qui nous

  

le
et

économi-

nivers pourra en retirer

bienfait d’une vigoureuse
durable restauration que.

[L'Economiste Canadien].

TTTerreDSnr

au nez, aux oreilles, aux doigts
  
 

 

et aux orteils,

Les maladies acquises ou qui

surviennent après la naissance

d’un enfant dont le coeur est
normalement conformé sont

presque toujours le résultat

d’un rhumatisme inflammatoi-
re. Si nous voulons prévenir
les maladies du coeur chez les
enfants et les adolescents, em-

MEDECIN-CHIRU

Dr L.-J. BACHAND
RGIEN

 

EX-INTERNE DES HOPITAUX DE MONTREAL
EX-INTERNE EN CHEF A L’HOPITAL PASTEUR

 

IMMEUBLE DUPAUL TELEPHONE 77
 

 

pêchons d’abord le rhumatisme

de se développer, ou s’il fait
son apparition, ayons soin de
le faire traiter dès le début a
fin d'empécher qu’il ne fasse
au coeur un dommage irrépara-

ble,
- TEENEY

La cause spécifique du rhu-|

matisme articulaire aigu n’est

pas connue mais on croit géné-|
ralement qu’il est dû à un mi-,

 
 

TELEPHONE

RUE PRINCIP

84

AVOCAT

ALE

CASIER POSTAL 455

Anatole Gaudet, C. R.

FARNHAM, QUE.

 

crobe qui s'introduit dans Por-'
ganisme par la voie des amyg-

dales. Cette affirmation s'ap-

puie sur le fait que dans nom-

bre de cas l’on relève une amyg-

dalite, un mal de gorge ou au-

tre infection de la gorge com-:

me début de la maladie; d’au-
cuns considèrent ces infections

comme premier stage de la ma-!

ladie,

Chez les adultes, l'attaque est

a

Suocesseur de Elisée Gaudet. Tel. Bureau 78

B. MARCHESSAULT
AVOCAT

WATERLOO. P.Q
 

typique. La crise aigue du dé-

but est suivie par des douleurs

dans les jointures qui sont plus
ou moins vives, perte d’appétit
et autres symptômes générale|

ment associés à la fièvre, ;
La maladie peut ne pas être:

soupçonnée à son début chez
les enfants jeunes faute de lo-

calisation de la douleur, symp-

tôme typique chez les adultes.

Chez les enfants, on est sou-

vent porté à les appeler “dou-
leurs de croissance”. Un enfant
peut éprouver de la douleur

>

Q.

J. U.POIRIER, C. P, À.
COMPTABLE PUBLIC LICENCIE

Vérification, organisation de comptabilités commercia-
les, industrielles et municipales — Etablissement du
prix de revient. — Expertise et incorporation de

compagnies. — Vérification de livres de mu-
nicipalités et commissions scolaires,

SYNDIC DE FAILLITE

WATERLOO, P.

Bureau Vis-à-vis la Banque Canadienne Nationale

TELEPHONE: 88

 

dans ses membres pour quel-

que raison que ce soit mais ja-

mais parce qu’il grandit et se

développe. Si ces douleurs sub-

sistent, l’enfant doit être exa-

miné par le médecin. La cho-

rée, ou danse de Saint-Guy, est

une forme ou un symptôme de
rhumatisme articulaire aigu,

Les muscles et les valvules
du coeur subissent de l’inflam-

mation à la suite d'un rhuma-
tisme articulaire aigu. C'est
pourquoi cette maladie est con-

sidérée comme grave. Aussi,

faut-il traiter cette maladie
commetelle et ceux qui en sont

atteints doivent demeurer au
lit tant qu’il y a trace de la

maladie. Cela peut être dans
certains cas une question de

mois, Il ne faut pas en hâter

la convalescence et risquer de
causer au coeur un mal sérieux.

Malheureusement, cette ma-

ladie tend à récidiver. C’est
pourquoi il faut garder la gor- ge des enfants dans le plus
parfait état,  

 

  TEL 91 et 281 UN ESCOMPTE
DE 5

SUR TOUTES LES MARCHANDISES AU

POUR
CENT

MAGASIN LEBRUN

PLOMBIER

Nous avons décidé d’allouer
jusqu’à nouvel ordre un es-
compte de 5% sur toutes les
marchandises que contient
notre magasin et dont la va-
riété se le dispute à la qua-
lité.
Venez nous vois pour ves

achats de poêles, peintures,
ciment, tôle à couvertures,
quincailleries de toute sorte,
etc.

S. LEBRUN
WATERLOO, P. Q
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+ + “JE SUIS TROP * N’aurions-nous pas le courage| DES ’Tme———aam meceee ————— A | SENSIBLE ” de nous pencher sur elle, né HEMORROI
‘ ; tee serait-ce que pour mieux, @n-| sant promplement soulagées

; | Vous devez, sans doute, con- suite, remercier la Providence , Par l'usage de
a 3 e m im e a u O € r | naire de ces femmes, OW de nous l'avoir épargnée! | ORGUENT

i let mieux dire, ce a lem- J'ai reçu, un jour, d'une en- Li à
Meietles qui se vantent de se jant de seize ans, une confi-

— ——— = trouver mal à lu vue d'une dence qui fut pour moi une’ MAL DE DOS”
+ + goulle de sung, qui ne peu- grande leçon, disparait bientôt

, , vent supporter le spectacle d'v- Cette enfant. chaque fois qu’ par l'usage deCHANTI NE Ces retards de la première infirmité d'une disgrice ette enfant, chaque fois qu-U INE enfance s'arrangent le plus ne infirmité, d'une disgrace ie revenait de son cours 4 son’ WERLWLES
souvent, l'enfant progressant a- Le ou ( tu deuit eb aul domicile, devait passer devant’ FULSevier

de viens à Loi, je suis à toi, forêt si blonde, près, tout d'un coup, et rattra- een ent LIA un mendiant qui lui cavsait uo
3 chevel canta (re ye ; . ces s sig ‘atifs: “Que * 3 os ti teeDont les cheveux mouvants drapent le front du monde, pant les enfants de son âge, D “°* Mots ven icatits: "Que ne répulsion, un effroi indici-, Mais ne croyez pas que jeQui doubles le soleil dans tes bras mordorés, ne faut blier aussi ] ‘ voulez-vous! je suis trop sens ples, C'était un aveugle, mais 3. ; aEt qui fait de l’automne un sanglot désiré, ‘€ Lau pas oublier aussi que ‘a: ble!” as de ces aveurles dont le ‘45 vous conseiller, pour êtreJe viens àtoi, forêt, forêt qui reste belle timidité empêche bien des fois alles consentiraient à dons0 LS Ce ces aveugies ont le pelle le jour, de ressembler la

Sans Fleurs et sans amour! Le dernier asphodèle, l'enfant de faire le premier ef- | ? * ;
Comme le dernier nid a rendu l’âme hier.
Et je reviens avant que -le cruel hiver
N'éteigne ma chanson et
Car je ne chante plus quand la nature est morte.

Foret! Je n'ai jamais compris ton grand sommeil!
Car j'aime trop l’ardeur, l’amour et le soleil,
J'ai trop goûté la volupté
Et d’être sur tes fleurs, comme une fleur qui chante.
Et c'est pourquoi, demain, je serai loin detoi.
S'il ne reste à tes bras aucun frisson de vie,
Et si les feuilles d’or que
Ne doivent*plus danser, légères, à tes doigts,
Mon coeur désapprendra le chant qui le transporte,
Car je ne chante plus quand la nature est morte.

ne ferme ma porte,

d'être vivante,

l’automne a ravies

Alice LEMIEUX.
 

-chette, par exemple, car

LE NETTOYAGE !
DES CASSEROLES

Aussitôt qu’elles ont été vi- |

dées, les casseroles doivent être

mises à tremper. Servez-vous,

d’eau froide si les récipients ont
contenu du lait, de la crème,‘

des veufs, des pâtes; mais ver-

sez de l’eau chaude sur les’
graisses, les sirons et les mets!

sucrés, !

sera conservé en bouteille et

peut servir plusieurs fois.

Cuivre, — Si vous avez une
marmite en cuivre, si par ha-

sard il s'en trouvait encore,

vous la dégraissez d’abord a-
vec du suvon et vous la polissez

avec des cendres de bois tami- 
sées ou avec Un mélange de sa-|
ble doux et de vinaigre. Les

casseroles de cuivre demandent:

| beaucoup d'entretien afin de ne:

Les casseroles ne doivent pas

être frottées aver un corps
dur, un couteau ou une four-

dans

! S'il se produisait
pas causer d"empoisonnement.

du vert-de-
gris sur la casserole, onl'enlève

en frottant avec une poignée

‘ f «aoe Her leur obole; mais que à
fort, et que, une fois la timidité payer de leur or ont unt 8
vaincue, l’enfant fait des ; personne, à paupro- LR
grès rapides ser un blessé, à visiter une fa-

« > .
Les convulsions mille en larmes, elles =y refu-
Un ne doil pas passer sous sent obstinément.

  

silence un épisode dramatique. Sensibilité? Non, certes! Nequi trouble quelquefois le dé- confondons pas ce sentiment
veloppement normal du bébé:! €X4uis, que tout coeur de fem-
les convulsions : me abrite, avec sa déformation,
A l'occasion du percement ; ** contrefaçon: lu seusiblerie,

des dents, d'une petite fièvre,  ette sensibleric qui recouvre
ou même sans cause apparente, | “! monstrueux égoisme, un dé-
nous voyons l’enfant devenir|*ir ardent de ne pas encombrer
brusquement très rouge et fai-| “4 vie dex soucis du prochain
re des mouvements désordon- * de ne pas permettre à ces
nés, {soucis de projeter l'ombre la
Dans d'autres cas, au con-| plus légère sur =a tranquillité,

traire, enfant devient livide|

|

Car, il ne faut pas se le dis-et raide, d’un aspect plus in- simuler, le sentiment de malai-
quiétant encore. Les convul-|*€ qui étreint certaines âmes
sions sont, d'habitude, de cour-! ©! fuec de la douleur des au-

te durée. Mais les crises peu- tres, cu n’est pas celte pitié in-
vent se répéter plusieurs fois: tense el fraternelle qui ne vou-
par jour. dra se donner aucun repos a-

L'enfant qui u eu des con- YANt d'avoir suulagé ou conso-
vulsions — surtout si elles ne: lË Mais cet égoisme féroce qui
se reproduisent pas trop squ-| © recherche jusque dans l'é-
vent — à toutes les chances de Preuve qui atteint le voisin: se!

 

  

paisible visage dit la calme ré-,

signation. Les yeux grands ou-‘

verts semblaient deux plaies ;'
les traits torturés, la barbe hir-'
sute, les propos dévousus de!
ce malheureux en faisaient un,

objet d'horreur.

L'enfant, tour d'abord. pas-

sait en détournant la tête,

pour ne pas emplir ses regards

d'un spectacle aussi effrayant.

Puis, ee se reprocha sa liche-

té. LHe parvint à regarder, au

passage, la misérable épave hu-

maine, Enfin, elle s'en appro-

cha; son coeur battait à grands

coups: elle le domina, Vint un

jour où elle put, dans lu main

tendue, mettre son obole .

La peur était vaincue, la sensi-

Dlerie avait fait place à la pi-

Lie ou pour mieux dire, à la

charité...

Si toutes celles gui ~¢ retran-

chent derrière de faux prélex-"

tes pour se désintéresser de

leur prochain avaient le coura-

de dominer leurs impres-

sions, elles apprendradent vite

 

devenir un adulte normal com-, préserver du toute émotion, de qu'il est plus profitable et plus

me intelligence; il gardera sou-! LoUte

 

nuit à un plâtre de Louvre, ou
à un chirurgien masqué poar

une délicate opération!

1 ne sera jumais, pour vous,

question de grands remèdes :
Masques, onguents, platrage, si,
dès aujourd'hui, vous procédez

hygicniquement et rationnelle-
ment à l'entretien de votre
peu.

de ne préconise que la beauté
naturelle d'un visage net, frais

et clair, plus agréable à admi-

rer, avouez-le au coucher com-
me au réveil, que celui d'une

femme mal démaauillée,

 

Le soir,

Chaque soir, à l'aide d'un

tampon d'ouate où d'un gant de

toilette, vous passez votre visa-

ge à l'eau chaude pour le bien

préparer.

Les clément nocifs du savon

desséchent el abiment lu peau.

N'en cmployez pas.

Sur le tampon où le gant que

Vous avez pressé pour le lais-

r seulement humide, vous ver-

sez une crémede nettoyage ou

les imperceptibles rainures cau- d'oseilles,
xées par le frottement, un cer-

tain dépôt se produit que la
|

moindre flamme attaque. Com-| iFOLVAL
me résultat, les mets brûleront
ou colleront aux parois du ré-|! Dans les premières années de
cipient, On se sert d’une cuil-, sa vie, le bébé est en pleine ac-
lère en bois ou d'une épingle à tivité. Chaque jour lui apporte;
linge. une nouvelle expérience, un

Si des aliments ont brûlé! nouveau problème à résoudre.

dans le fond d'une casserole,; La manière dont il apprend, le;
remplissez-la d’eau froide, bien! temps qu’il met pour acquérir,
salée, ajoutez un oignon pelé; du nouveau, ont de tous temps
et faites chauffer jusqu'à ebul-! intéressé les psychologues.
lition. Les aliments qui sont 4x jour le jour.
restés collés s’enlèveront alors, |
facilement. Ne jamais verser| Sous leur influence, des ma-|
d'eau froide dans une cassero-| Mans ont eul’idée de noter, au
le chauffée. jour le jour, tout ce qui leur,

Quant au nettoyage, voici: semblait intéressant dans le,

comment on procéde: développement de leur enfant.
i

Email, — On nettoie le fond Ces biographies de bébé se,

|

 

 

des casseroles avec un mor- sont monirées ainsi des mines

ceau de journal trempé dans inépuisables de renseignements
l’eau; frottez ensuite avec un! sur l'âme enfantine, et sont en-|
morceau sec. Lavez alors com-| core des exemples dignes d’être

me à l'ordinaire et essuyez| suivis, lant il reste sur l’en-|

bien. Afin de ne pas égratignez: fant de points obscurs qui peu-

vent des petits {roubles de ca-
ractère: irascibilité, impulsivi-
té, amour-propre exagéré, qui

le reudronl “lus difficile que

les autres.

A LIRE

 

LENTEMENT i cle navrant :

—L'oisiveté comme la rouil-
le, use plus que le travail.

—Nous aurons le temps de

dormir dans la tombe.

—L'oisiveté rend toul diffi-)
cile, le travail rend tout aisé,
—Fainéantise va si lente-

ment que pauvreté l’atteint toul

de suite,
—Pour manier vos outils, ne

prenez point de mitaines: chat

ganté n'attrape pas de souris.

—A force de pelits coups on

abal les grands chênes.
—Trois déménagements va-

lent un incendie.

—AÂvec ce que coûte un vice

on élèverait deux enfants.
—Bon marché a ruiné bien

| des gens.

comparaison

=

pouvant
mettre un léger remords tout
au fond de lu conscience.

Cur, si endurci, si préoceu-
Dé soit-un de su prepre tran-'
quillité, on ne peut se défendre‘
{d'une impression pénible, eau- ss,
sée pur le souvenir d'un specta- L'ART DE

misère, maladie, PLAIRE
chagrin,

Alors, pour se libérer, pour
| xe donner, vis-à-vis des autres
et de soi-même, unc excuse, on
se revêt de ce masque de sen-
siblité qui explique — du moins!

“le croit-on — l'éloignement vo.
lontaire de tout ce qui souf-
fre,

Mais ceci n'est qu’un vain
prétexte dont en recouvre une
ardente recherche de su tran-

: quillité,

Si impressionnable  soit-on,
il reste indiscutable que l’on
peut, que l'on doit s‘uguerrir,|
pour ne pas‘rester dans le clan
détestable des “bons à rien”!
Y aurait-il des  chfrurgiens,

des soeurs de charité, si tout 

que de s'en détourner sous

doux de parlager et de soula-, VA lait démagquillant, Passez sur
ger les douleurs que l’on croise, VPtre qeun jusquà ce qu’elle

le! soit complétement débavrassée

facile prétexte d’une sensible | dU fard el des poussières que
rie exagérée et profondément l'air lui à imposées,
égoiste... Jeunes filles, très jeunes

femmes, votre toilette du soir
est Lerminée. Votre peau étant

I bien propre, bien aérée, lc bon

; fonctionnement de vos glandes

Me direz-vous pourquoi la sudoripares se fera normale-

nature aurait doté notre épider-i ment pendant votre repos de

me d'une infinité de petits ori-} la nuit,

fices si elle n'avait eu ses rai-} Stimulant,
sons, En stimuler l'uctivité, c'est-

Ces orifices minuscules, les, à-dire parer à l'insuffisance de
pores, ont pour mission d'aider secrétion par rapport d'un prin-

uu bon fonctionnement des’ cipe nourrissant, s'impose si

glandes de notre peau, auxquel- vous avez plus de vingt-cinq

les, du reste, ils aboutissent, ans, où méme avant =i vous a

Et que doivent-ils faire pour vez la peau sèche,

cela? Respirer et se nourrir. Savez-vous que les belles

Princes de toute vie... d'antan nourrissaient leur peau

Je ne sais si vous y pensez de sang de boeuf. ou de viande

Lien, vous qui, d'un geste gra- crue?

cieux, exposez à l'air, pour Nous sommes plus favorisées

qu'ellesgrespirent et puisent qu’elles aujourd'hui, car le pro-

dans l'atmosphère les principes’ grès a mis à notre portée des
nourrissants dont elles ont be-| crèmes possédant les mêmes a-

 

  

 

  

 

le fond des casseroles émaillées,

ce qui ferait ensuite lever l'é-

mail, on doit tourner les ali-

vent être éclaircis grâce à une,

observation bien faite. | l'argent ? Essaie d'en omprun- fusant de

le monde détournait les yeux
—Veux-tu savoir le prix de des infirmités humaines, re-,

soin, les fleurs qui garnissent
volre maison,

Votre peau n’est-efle pas soy-

vantages.

OL c'est une de ces crèmes

nourrissantes que vous étendez

 
; ! ; s'en approcherTenir le journal de son bé-; toy, approcher, de  

 

 

 

ments avec une cuillère de bois,! bé est une tâche très délicate, Il
et les nettoyer avec une moitié’ faut disposer de beaucoup de |
d’¢pingle à linge ou un morceau’ temps et avoir fait des études

de caoutchouc, un peu spéciales.

Fer, — Plongez les casserolesi Ce qu’il faut demander à tou-!

dans un bain d’eau chaude sa-| tes les mères, c’est d'écrire
vonneuse additionnée d'une quelques chapitres biographi-|

cuillerée i thé de soda a laver.| ques, qui sont des points de re-
Laissez tremper pendant quel-| père pour l’évolution de l'en-|

ques minutes, puis frottez avec) fant en bas age, comme les,
une bonne brosse raide. Bien| tests sont des points de repè-,
essuyer et les tenir à l'abri de|re pour l'enfant d'âge scolaire,

l'humidité. Ces chapitres sont la première
Aluminium—On lave à l’eau| dent, la marche, la première

salée et on frotte avec de la) parole et les premières phra-

laine d'acier très fine. I} ne\ses. ;

taut pas laver les pièces d’alu-| Les dents,

minium dans une solution d'am-! Si les dents percent norma-
moniaque, de lessive, de soda. !lement, c'est très bien. Un re-,

La coloration noire à l'inté- tard n’est tout de même pas
rieur des casseroles est causée motif d'inquiétude. Si à ce re-!

parl'action de l’eau ou de cer- tard s'ajoute un retard de la,
tains aliments. On l’enlève en, marche et de la parole, on se.
faisant bouillir du vinaigre trouve devant un cas de retard’

dans la casserole. Ce vinaigre intellectuel.

 
 
 

; aujourd’hui.

; Vous est inutile sous

soif et le froid.

| fait de bon coeur.

_ ‘les secourir, sous le fallacieux
—1 est difficile qu'un sac vi-" prétexte que leur vue soulève

de se tienne debout. lle coeur ou ébrante les nerfs?
—Ne renvoyez jamais Disons-nous bien que, aux

main ce que vous pouvez faire premières opérations dont ils
| , ont été les témoins, aux pre-,

—N’employez pas autrui miers pansements qu’elles ont!
pour ce que vous pouvez faire faits, lu sensibilité de nos as
vous-même, l'en chirurgie ou de nos plus ad-
——Ne dépensez pas votre ar- mirables infirmières sest é-l

gent avant de l’avoir gagné. mue; peut-être, la tentation de
—N'achetez jamais ce Qui fuir les a-Lelle effleurés, et,

prétexte s'ils y avaient cédé, c'en eût
{été fait de leur vocation nais-
sante; mais, regardant plus

à loin que impression du mo-
A “ment, ils ont dominé leur dé-

—Rien n’est fatigant si c'est goût... ou leur émoi... Ils

{ont cherché comment ils pour-

| raient le transformer en pitié
par lebon bout. | effective, le traduire par des
—Si vous êtes irrités, comp-, actes bienfaisants.

tez jusqu’x dix avant de parler, Et, dans ces efforts, est née,

et jusqu’à-tent si vous êtes fort pentr'aide qui rapproche ceux
en colère.

| qui souffrent, de ceux qui sou-

 à de-

que c’est bon marché.
—La vanité et l'orgueil nous

coûtent plus que la faim, 1

—Prenez toutes les choses

euse et délicate autant que les!sur votre épiderme après son

pétales des roses?... nettoyage parfait. Vous la fai-

Si vous voulez... tes pénétrer par un léger mas-

Si vous voulez rester jeune| sage, en montant du menton

longtemps, avoir une peau sai-; jusqu’au front, EL vous essuyez

ne, un teint frais, il vous faut| soigneusement avec un linge

faciliter la tâche des pores dejsec et fin, après 5 à 10 minu-

votre épiderme, tes d'absorption.

C’est votre toilette du soir —

que vous en apportera les pos-| Le docteur, après avoir aus-

sibilités. culté son malade, — Mon petit

L'entretien de la beauté fé- ami, il faut aller respirer l’o-

minine a pour base fondamen-| deur des pins.

tale ces quelques minutes con- Le petit malade. — Mais,

sacrées, avant le sommeil, à un, Monsieur, c'est ce que je fais

nettoyage parfait de votre peau, toute la journée; papa est bou-

el à ses soins indispensables, langer.

 

  
 
 

 

-EVITEZ LES DESAPPOINTEMENTS      Pendant les 838 premièresse-j agent. l’entr'aide qui fait ji
maines de 1935, finissant le 19, tomber tant de haines, tant de;

+ septembre, les expéditions de, préjugés, et sur laquelle fleu-' ;
Savourez le meilleur bestiaux de l'Ouest à l’Est dul rit la véritable charité. :

Canada accusaient les augmen-| Ne nous étonnons pas — si]
tations suivantes sur celles de hous avons jusqu'ici été éloi- À
1984: boeufs, augmentation! gnés de tout contact avec la ;

13,023; voeux, augmentation, douleur — d'éprouver dans nos

   

1,486; moutons, augmentation premièr
16,990;

rencontres un cer-

pores, diminution 41,-| tain frémissement, je dirai mê-
  

  
La réussite des gâteaux est assurée
avec la “Magic.” C’est pourquoi les plue grandes

 
autorités canadiennes en art culinaire emploi- [Baieoes WLI

395. Les expéditions de 1935 se| me un malaise. Qu'est-ce que| entet recommandent gxclusivementcettefa-ca

décomposaient ainsi: 83,296| cela, en regard de l'épreuve NECONTIENT PASD'ALUN-— Cet déctaratton ji
boeufs, 2,777 veaux, 112,663] entrevue? Nous qui avons le| chaque boite est votre garantie que la Poudre a Pite “Magic™ “a

 

pores et 62,212 moutons, bonheur d'en être exempts,

 

ne contient nl alun,
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NOUVELLES DE WATERLOO

   | =  

Mme Pierre Ducharme é
tait à Montréal, mardi dernier.

—Mlle Claire Gingras était

à Montréal en fin de semaine.

—M,et Mme Ovila Jolin ont,
passé quelques jours à Mont-

réal, la semaine dernière,

—Le notaire Armand Bou-
ay était dimanche à Sherbroo-
ke, Coaticook et East Angus.

—Le notaire et Mme L, C.
Godbout ont passé la dernière

fin de semaine à Montréal.

—Mme James Séguin et sa
fillette Marguerite passaient la

journée de mardi & Montréal.

   
A ANENTE

WAVING
MESDAMES ET

MESDEMOISELLES

Pour votre réception au brid-
ge ou votre promenade à l’oc-
casion de la Toussaint, ayez une
ondulation à l’eau au

SALON DE COIFFURE
chez

—Mlle Alice Beauchemin, de
Québec, visite la famille J. H.
Poirier.

—M. Jean-Jacques Pépin, de
Drummondville, visitait en fin
de semaine la famille O. Jolin.

—M. Jean Bissonnette, de
Bedford, visitait hier son ami,
M.-Léo-Paul Vallerand,

—M, et Mme Arthur Martin,
d'Eastman, étaient en notre
ville'dans le cours de 1a semai-
ne dernière,

—Mme Arthur Vallerand,
de Sherbrooke, est en visite

chez sa fille, Mme P. Duchar-
me,

—Mme Henri

de St-Hyacinthe, passe quel-
ques semaines chez sa soeur,
Mme J. F. Clément.

—M. et Mme R. R. Ba-
chand, Mmes J. F. Clément et
Gertrude Bernard étaient de
passage à Montréal cette se-
maine,

Lamoureux,

—M. et Mme Lionel Four-
nier, de South Durham, ont
passé la journée de jeudi chez
M. et Mme L. J. Fournier,

—MM. et Mmes Narcisse
Ducharme et L. P. Dallaire, de
Montréal, étaient de passage
chez M. et Mme R, R. Bachand,
dimanche dernier,

—M. S. LeBrun,ainsi que M.
J. H. Poirier, se rendaient à
Roxton Falls, la semaine der- Wilfrid Ledoux

Mademoiselle Perrault, ex-
perte du Salon Wanners, de
Montréal, est à votre disposi-
tion, soit pour un Komol, Mar-
tel ou manicure,

N'oubliez pas aussi que nos
Permanents, tous à l’huile, sont
encore à prix réduits, tels que

$2 $4 $6
Pour appointement, appelez 141.

En face de l’hôtel Canada,

nière, pour assister aux funé-
railles de Mlle M, Dufresne,

—Le Dr et Mme P, Paquet-
te, Mlle Paquette et Mme E.
Therrien, de Montréal, étaient
de passage chez le Dr J. H. La-
rose, dimanche dernier,

—M. et Mme Decelles Poi-
rier, ainsi que leur fillette, Sy]-
via, ont passé la fin de semai-
ne dans les familles Benoit
Charlebois et J. H. Poirier.
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—M. et Mme Dansereau,

.| Mlle Dansereau, ainsi que M. et
Mme Arthur Trudeau, d'Outre-

mont, étaient dimanche les hô-

tes de Mme P. A. Trude.

—N'es Lucille Giasson et
Berthe Pagé, de Farnham, é-

taient de passage en notre ville

au début de la semaine, chez

des amis,

—Mme Edouard Jolin et sa

fille, Mlle Edouardina Jolin, de

Fulford, étaient de passage en

notre ville à la fin de la semal-
ne dernière,

—M. et Mme Willie Gagne

visitaient ces jours derniers
leur fils, Bernard, pensionnat-

re au collège Laval, à St-Vin-
cent de Paul,

—M. et Mme Georges An-

gers, M. et Mme A. Dion, ain-

si que Mlle Mariette Dion, de
St-Césaire, visitaient dimanche
‘M. et Mme Gilbert Duval,

—M. Lucien Lussier, ainsi

que ses soeurs, Milles Lucille
et Gabrielle Lussier, étaient ces
Jours derniers en visite chez
M. Wilfrid Bombardter, de Ra-
cine,

—Mme W. E. Courtemanche
recevait à un bridge mercre-
di. Les cartes furent jouées à
six tables et les gagnantes des
prix furent: Mmes Sylva Le-
Brun, Gertrude Bernard et
Pierre Ducharme, A Pheure
du thé, Mlles Lucienne Ledoux,
Marguerite Cloutier et Made-
leine Larose aidaient I'hétesse
auprès de ses invitées,

—Une “shower” de verrerie
était organisé ces jours der-
nier par Mlles Germaine Le-
clerc et Irène Goyette, de
Granby, en l’honneur de Mile
Catherine Quinn. Milles Mar.
guerite et Madeleine Larose,
ainsi que Mlle Antoinette Gin-
gras, y assistaient,

—Mme P. E. Guilbault, ¢-
pouse d’un des principaux offi-
ciers de l’organisation E, M,
de Montréal, ainsi que Mme L.
Lepage, de Mont-Joli, étaient
ces jours derniers en visite chez
M. et Mme Willie Gagné.

—M. L. P. Robidoux, ré-

 
 

son capital ou à l'importance

ont eu confiance en elle, aux

procurées pour l'échange et

au développement du pays.”

Ss 
mais à la sécurisé qu'elle a donnée À ceux qui

marchandises, et au concours qu'elle a apporté

Succursale de Waterloo:

 

 
IDEAL BANCAIRE TOUJOURS MAINTENU
“La valeur de certe institution (la Banque de
Montréal) ne doit pas se mesurer À son succès
en tant que société par actions, au chiffre de

deses dividendes,

facilités qu'elle a

la production des

BANQUE DE MONTRÉAL
FONDÉE EN 1817

IÈGE SOCIAL -: MONTRÉAL
SERVICE DE BANQUE MODERNE ET EFFICIENT . . , fruis

de 117 années de fructueuses opérations

La Banque, déjà avancée dans son deuxième
siècle d'existence, souhaite toujours qu'on la
juge d'après les considérations précédentes, que
nous tirons du Centenaire de la Banque de
Montréal, publication de 1917.

Sécurité, Jacilités, concours — tels ont été les
objectifs de la Banque depuis se fondation en
1817. Ce sont ses objectifs aujourd’hui et ce
le seront encore dans l'avenir.

R. B. MOYSEY, Gérant   
 

dacteur en chef & la “Tribu-
ne”, de Sherbrooke, M. Aurèle

Goyer, chef d'information au
même journal, ainsi que Mme

Goyer, ont été en fin de semai-
ne les invités de M. et Mme
C. A. Robidoux,

—On nous prie d'annoncer

gu'une retraite fermée pour

jeunes files aura lieu du 31

octobre au 3 novembre, au

couvent des Missionnaires de
l’Immaculée-Conception, à Gran-

by. Cette retraite sera pré-
chée par le R. P. W. Caron, M.

S.C.

—Aux personnes qui se pro-

ménent, le soir, sur les grand’-

routes du pays, les autorités

australiennes ont fourni des lu-
mières rouges qu’elles se met-
tent dans le dos pour signaler

leur présence aux automobilis-
tes. Les accidents ont été ré-
duits à un minimum. À quand

la même chose ici?

—Unincendie s’est déclaré
sur la route Foster à Bondville
et a détruit de fond en comble
la grange de M. Jos. Guy Hor-

ne avec tout son contenu: en-

viron cent tonnes de foin et de

grain, instruments aratoires,

une vache, un veau et un co-

chon, La cause de l'incendie

est inconnue, Les pertes sont en

partie couvertes par les assu-

rances.

—M. Lucien Therrien, agro-

nome régional, et l’un de es
collègues, M. L. A. Mondou,

assistaient au congrès des hor-

ticulteurs qui s’est tenu cette

semaine à Montréal. Ils étaient
accompagnés de Mmes Ther-

rien et Mondou.

—Commencée hier matin, la

cérémonie des Quarante-Heu-

res en notre ville se continuera
jusquà samedi matin, Plu-

sieurs prêtres du voisinage

sont venus pour la circonstan-
ce prêter leur concours à MM.

les abbés Messier et Petit, cu-
ré et vacaire de la paroisse.

Comme toujours dans le passé,
un grand nombre de fidèles
profiteront de ces jours de
grace pour s'opprocher des sa-
crements de Pénitence et d’Eu-
charistie,

—M. Eugène Lafleur, agrono-
me spécial en grande culture,
assistait hier soir à la distri-
bution des prix aux membres
du cercle des Jeunes Agricul-
teurs de Valcourt qui se sont
distingués dans le récent con-
cours de développement à do-
micile. Cette fête, qui eut lieu
dans la salle paroissiale, était
présidée par le curé de l’en-
droit, M, l’abbé J. A. Ethier.

—Un nouveau cercle de
Jeunes Agriculteurs vient de
se fonder à Granby, débutant
avec 29 membres. Le président
de cette association est M.
Roland Lussier et le secrétaire,
M. Maurice Comeau, Quant
aux directeurs, ce sont: MM.
Aimé Bernard, Maurice Beau-
dry, Marcel Ostiguy et L. P.
Potvin, M. l'abbé A. Boucher,
vicaire à l’église Notre-Dame,
«era l’aumônier du nouveau
cercle,

UNE MAUVAISE
RENCONTRE

Après un court voyage à
Waterloo, M, Freeman Norris,
de Granby, s’en retournait
tranquillement chez lui en au-
tomobile quand il eut la mal-
chance de rencontrer un trou-
peau de vaches qui blogua le
passage de son véhicule,

 

Le résultat de cette rencon-
tre fut qu’une vache fut tuée,
une autre blessée et la voiture
de M. Norris fortement endom-
magée,

 

Les agents des Services des
volailles, du ministère fédéral
de l’Agriculture, ont tenu une
conférence très intéressante et
très satisfaisante sur la situa-
tion des volailles habillées ca-
nadiennes avec l’un des plus grands acheteurs de volailles
de Londres, Angleterre,

   

LA MAJORITE
DE M. LECLERC
On nous annonce que la

majorité officielle du candidat
libéral dans Shefford aux él«:-'
tions du 14 octobre est mainte-
nant de 421.

M. J. H. Leclerc, le nouveau
député du comté, a reçu ces
jours derniers les félicitations
de plusieurs membres de la
Chambre de Commerce de
Granby, dont il est l’un des an-
ciens présidents,

CELUI QUI
FUT UN SAINT
Le plus grand des huit mar-

tyrs jésuite canonisés en 1930
est bien le Père Jean de Bré-
boeuf,

#

 

Haut de taille, vigoureux, é-i
nergique, infatigable, il se fit!
sauvage avec les Sauvages; il
vécut de leur vie, les soigna a-
vec un dévouement inlassable
dans les épidémies qui les dé-
cimaient, Il avait fait le voeu,
et il le renouvelait chaque jour,
de tout souffrir pour la plus
grande gloire de Dieu.

Aucune torture ne l'émut ni
ne l’effraya. Fait prisonnier, il
eut à subir avec son compa-
gnon le Père Gabriel Lalle-
mant les plus cruels tourments|
de la part des Iroquois, Ces
barbares leur arrachèrent à
tous deux les ongles des pieds
et des mains puis, après les a-
voir dépouillés de leurs vête-
ments, ils les conduisirent, en 

les rouant de coups de bâtons,
vers le lieu de
supplice. Les poteaux de tortu-
re sont prêts. Le Père de Bré-

boeuf s'agenouille auprès du
rien, l’embrasse et le baise.
Tandis que les feux s'allument,
il encourage ses néophytes A
supporter leurs souffrances a-
vec courage.

une plainte quand’ ses
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leur sanglant

Il n’exhale ni un soupir ni
bour-

reaux lui enfoncent dans la
chair des alènes rougies au
feu et promènent sur ses plaies
des charbons embrasés ou en-
core lorsqu'ils lui suspendent au
cou un collier de haches brû-
Jantes. Il ne cesse de prêcher
pendant qu'un Huron apostat

lui verse de l'eau bouillante sur
la tête, en dérision du sacre-

ment de baptême, ou que

tortionnaires lui arrachent des
lambeaux de chair qu’ils font
griller et qu'ils mangent. Hor-

reur!

Après lui avoir fendu la tê-

te d’un coup de hache, les Iro-

quoi, exaspérés mais émerveil-
lés de tant de vaillance, lui ou-

vrent la poitrine, en arrachent

le coeur qu'ils dévorent tout
palpitant. Ils boivent son sang

comme pour s’incorporer, di-

sent-ils, le courage et la force

de ce grand sorcier.

Pendant ce long martyre,

comme pendant toute sa vie de

missionnaire, le Père de Bré-

boeuf n'eut qu’une ambition:

souffrir pour Dieu dans toute

la joie de son âme.

 
   

GRANBY.

 

PARIS in
Un film Para

ACTUALITES UNIVERSAL

THUNDER IN

GENE LOCKHART

  

—

  

HEATRE CARTIER
P. Q.

“Le foyer des beaux films français”

VENDREDI ET SAMEDI

SPRING
mount, avec

Mary ELLIS, Tullio CARMINATI
IDA LUPINO ET LYNNE OVERMAN

FILMS COURTS

—'AUSSI:— ’

THE NIGHT
AVEC

EDMUND LOWE, Karen Morlay.
Paul Cavanagh, Una O'Connor,

et JOHN QUALEN
  
 

effets d’épouvant

Le mys

Imberger est-il mort? Si oui

Que feriez-vous si vous
Bien des ch

les

gagniez
oses sans doute mais
fantaisies imaginées p 

DIMANCHEà
Un film policier bien fait, mystérieux, dans lequel abondent les

MERCREDI
e et d'angoisse,

tère
Imberger

—: AVEC :—

Jean Gallant
ANDRE ROANNE, SIMONE DEGUYSE et Camille BERT.

S - qui l'a tué? S'il est vivant.
où est-il? C'est le problème que vous aurez à résoudre.

 

—AUSSI ;—

DEUX COMPERES DIVERTISSANTS—

André Berley & Raymond Cordy

Son excellence
ANTONIN

le sweepstake de Liverpool?
jamais rien d'aussi drôle que
ar Coro dans ce film.

ss

 

ses .

 


